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Messieurs , 

Tous voulez bien me permettre de vous parler 
4*une certaine chropîque déjà citée par quelques 
journaux sous le titre de La chronique deRains , et 
dont je préparc la publication. Avides de tout ce 
qui toucfae à Tbistoire de votre ville, de 1 antique 
et célèbre cité du sacre, vous avez fait réunir sur 
les rayons de votre bibliothèque publique et les 



(n) 

Mémoires historiques d'Edine Bàugîer , et Vhisïolrt 
des Comtes de Champagne attribuée à Levesque de 
la Ravalière : le Dessein de l* histoire de Reims , de 
Nicolas Bergîer^ (le savant auteur de l'histoire des 
grands chemins de l'empire romain) et Thistoire la- 
tine 9 bien ample et bien utile de dom Marlot, 
dont vous avez aussi le Théâtre (f honneur: puis les 
trois volumes in-ia d'Anquetil : là Description his" 
torique et statistique de M. Géruzez : vous avez les 
Grands hommes de Champagne, de Pons Ludon , de 
grotesque et facétieuse mémoire : vous avez les 
publications de MM. Jacob^Rolb, Camus- Daras, 
Povillon-Plérard, et autres érudits compatriotes: 
toute la collection des Âlmanachs rémois, des 
notices biographiques , des tableaux statistiques , 
des plans, des cartes, des atlas, enfin tout ce qui 
a pu être écrit sur la ville de Reims : et pourtant 
il vous manque La chronique de Ecùns! Chro- 
nique inédite fort curieuse, et pour laquelle 
f ose aujourd'hui réclamer Thonneur de vos suf- 
frages. , 

11 est vrai que , pour faire apprécier au public 
ce curieux monument de notre ancienne littéra<* 
ture , il me faudra vaincre l'antipathie qu'inspire 
peut-être le vieux langage du XIII* siècle : il 
me faudra surtout combattre et diminuer de beau- 
coup certaines admirations passionnées pour les 
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firavaux historiques de nos modernes travailleurs. 
(Xn professe unes! haute estime pour les intelli- 
gences et les hommes (Cari de notre époque, qu*il 
devient difficile de louer les contes naïfs et sans 
«rt d'un contemporain de Philippe - Auguste et 
de Saint Louis. — Moi-même 9 je reconnais, aux. 
historiens du XIX* sièole des qualités que Taur 
teur de ma chronique était loin de posséder; 
l'avoue que Joinville et Vllle-Hardouin, Froissard 
et Comines . n'avaient pas les talents qui font 
estimer l'historiographe d'aujourd'hui. C'étaient 
de bonnes gens qui disaient ce qu'ils avaient 
vu, ce qu'on, leur avait dit, ce qu'ils savaient; 
qui coordonnaient leurs récits, y jetaient la 
couleur et l'intérêt qu'ils pouvaient; qui se pas- 
sionnaient pour la valeur 9 la loyauté, les beaux 
faits d'armes, en. même temps qu'ils flétris- 
saient la cruauté, le mensonge et la perfidie; 
mais tout cela sans intérêt personnel , sans pré- 
tention philosophique , et surtout sans système. 
Aujourd'hui, ces moyens vulgaires ne convien- 
nent pas. 9 ne suffisent plus du moins. Il faut , 
comme disent naïvement ces Messieurs,, un 
style brillant, chaleureux, figuré, pittoresque; 
il faut qu'on écrivain, d'un regard d'aigle, em- 
brasse, toutes les questions, donune tous les 
faits, les apprécie dans leurs causes et dans leurs 
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eonséquences : il faut qu'il leur donne une pHy-^ 
sionomie nouvelle, inattendue, systématique: 
car, disons -le vite, un historien doit, avant 
tout, avoir un système; il doit savoir subor- 
donner toute la moralité, tout renseignement 
de rhistoire à ce système, bon ou mauvais, et 
pouvoir, au besoin, l'appliquer à tous les peuples, 
à tous les temps. C'est là ce que, de nos jours, 
on appelle sentir un sujet, le creuser, l'appro*^- 
fondir, faire de l'histoire, en un mol. Cette* 
manière de monopoliser le passé au profit d'une 
idée, semble bien quelque peu surprenante. 
On conçoit difficilement que , sans égard auK^ 
temps ^ aux degrés de latitude, on puisse me^ 
surer toutes choses au même compas, à la^ 
même échelle de réduction. Que Bossuet, en- 
fermant l'humanité dans Hiiflexible cercle tracé 
parla main puissante de Dieu, plane à son gré* 
sur les hauteurs de ^histoire et nous prouve que 
c'est à la Providenee et non point aux hommes à 
disposer du destin des générations : qu*il nous 
peigne les peuples comme les jouets d'une vo- 
lonté supérieure et semblables aux flots impé- 
tueux du torrent) se laissant entraîner p^r une 
force d'impulsion dont nulle puissance humaine 
ne peut diriger on suspendre l'action , voilà ce 
^'on peut admirer et comprendre ^^ et la raison^ 
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n^eBt point choquée d'un pareil système ; mais 
en sait que ce n*est poiot celui-là qu'adoptent, 
nos historiens philosophes* . 

Et puis , il faut reconnaître autre chose 9 c*est 
que, malgré leur habileté, leur prétention à déOnir 
tes époques, à de.viner les énigmes de Thistoire» 
nos jeunes maîtres ont vu pâlir la lueur de 
leur intelligent flambeau sans résoudre les ques« 
tions les plus importantes de Tétat social. Pour 
la plupart d'entre eux il n'y a toujours à faire 
qu'une histoire, celle de l'influence monastique* 
À les en croire , on ne verrait en France, jus- 
qu'au XVIIX* siècle, que l'empire monacal : des 
miracles et des enfans de chœur : des bedeaux 
et du plaia--chant. Il y a toutefois dans l'esprit de 
la société française, aux diverses époques de la 
monarchie , autre chose à observer. Nous a-t-on 
dit» par exemple, l'état de la société sous la pre* 
mière race? On voit la noblesse grande et forte au 
XIV siècle; mais antérieurement, nous a-t-on dit 
tout sur son influence, son caractère et ses privi^ 
lëges? — Sur la condition des femmes? la propriété 
ot flics garanties ? sur l'esclavage et l'afiranchis*- 
«ement? la bourgeoisie 1 le peuple enfin ?— Ques- 
tions graves et non complètement résolues, sur les- 
quelles nos historiens moralistes passent à grande 
hâte: époque d'ignorance et de barbarie^disent-ils, 
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parce qu^ils n'ont su ni Tétudler ni la comprendrez 
Il faut donc avouer que 9 malgré la haute intelli- 
gence qui les distingue 9 nos imberbes historiens 
n'ont pas tout approfondi, et que, loin de se 
rendre les interprètes des temps qu'il» se char^ 
gent de peindre, on trouve chez eux peu de traits 
qui personnifient et qui caractérisent. Tous leurs 
récits ont la même couleur. Ils disent du mèm& 
style et le IfP'etIc XIP siècles , et le règne de 
François I*' et le règne de Louis'^^IV. — Les chro- 
niqueurs procèdent autrement. Chacun d'eux 
parle le langage de son siècle , et peint les hom- 
mes de son temps^ Grégoire de Tours n'écrit 
pas comme Joinville, ni celui-ci comme Frois- 
sard, qui diffère à son tour de Brantôme ou de 
SuUy. 

Ce n*est pas que fe veuille assurer que les. 
chroniqueurs soient toujours des guides sûrS : ils 
se trompent souvent, mais du moins, c'est sans 
vouloir tromper le lecteur : Ils ont leurs préjugés, 
leurs passions; mais ils no les déguisent point 
sous un vain étalage de mots et de figures, à 
t'aide d^uue logique astucieuse, d'une dialectique 
pleine de sophismes. Il y a de la candeur dans 
leur ignorance, de la conviction dans leurs 
croyances, de la bonne foi dans leurs préjugés; 
ils sont surtont l'ezpressiou de leur siècle , et s'ii6^ 
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sY^rent enfin , le lecteur ne court pas le rîsqoe 
de se perdre avec eux. 

Tout ce que je viens d'exprimer en faveur de- 
nos premiers annalistes peut singulièrement 
s^applfquer à Tauteur de La chronique dé Raim, Il 
serait donc surprenant qu'elle ne fût point ac« 
cueillie par ceux-là surtout qui lisent avec tant 
d'empressement les Mémoires du cardinal de 
Retz^ les historiettes de Tallemant des Réaux^ le» 
lettres de madame de Sévigné et autres livres qui 
ne sont , comme La chronique de Bains, que l'ex- 
pression et l'histoire du temps oh ils ont été écrits. 

Hais, dira-t-on, comment se condamner à l'é- 
tude d'un style si rude 9 d'expressions si étranges, 
d'un langage si barbare I — Exilé chez les Sar- 
mates, l'auteur des Tristes ei de l'Art d^aimer, 
se voyait aussi traité de barbare à. cause de son 
langage : 

Barbarut hit ego sum , quià non inteltigor iltii t 

Disait Ovide. £h bien! voilà ce que pourrait dire, 
l'auteur de La chronique de Rains, s'il pouvait voir 
le mépris qu'on professe aujourd'hui pour sa lan- 
gue^ qui fut celle de Philippe- Auguste , de la reine 
Blanche et du roi Thibaut ; de la langue française, 
en un mot, qui, d& son temps, était déjà celle 
du monde civilisé, celle des rois, des guerriers et 
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iès belles » ainsi que nous l^apprend le poêle* 
Adenès» contemporain de notre chroniqueur : 

• Tont droit à celai temps qae je îcî voas dû , 
a Avait une cootome eos el TjoU payt * 

• Que tout H grand sigoor, li comte, ii marchis 

» AToieot, à i'entour ans, gent Françoise, tons dis*^ 
» Pour apprendre François leur filles et Jeur fils. 
» Li rois et la roïne et Berte o le cler vis 9 
» Sorent prés d'aussi bien le franf ois de Paris 
aCom se ii fussent nés el boor à-Saint*nents* 

Je sais bien que j si |e prouve que la langue- 
française au XHP siècle était plus répandue en. 
Europe que ne Test aujourd'hui celle du XIX* , 
eu me fera tout aussi bon marché du goût et de^ 
la civilisation que de la littérature de cette époque . 
Toutefois qu^on me permette un dernier effort :- 
Le plus bel éloge qu*on ait pu faire de Tlliade» 
n'est-ce pas de comparer cet ouvrage i sous lô 
rapport du style et de la grandeur des images > 
aux livres saints? Or, de toutes nos littératures, 
quelle est celle qui se rapproche le plus du style 
biblique? n^est-ce pas la littérature du moyen -* 
âge ? écoutes là-dessus ce que disait, dans un de 
ses numéros, un journal étranger, la Revue «f £• 
tiimùourg : « Bien que la langue française n'ait 

' Le iyoti payt , le pays des Teutons , l'Allemagne. 
*■ Tout c/(s-— toujours — dit du latin diu, 
^ U tler vil — An brillant visage.. 
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Y jamaisété propre à TëpopéeS le style de Joiuvilte 

« 

n et de Froissard s'accorde mieux assurément que 
p celui de d* Alembert et deDiderot avec le langage 
» de rUiade. » C'est Topiulon des étrangers et sur* 
tout des Anglais, des Allemands et des Suédois qui 
lisent et recherchent notre ancienne littérature» 
et qui s'accordent avec les rédacteurs de la Retuê 
^Edimbourg poar proclamer la langue du XIII* 
siècle une langue pleine de souplesse» de rhy thme,^ 
de grAce «t d'énergie. 

Mais ce que nous autres Français ne voulonfi 
point comprendre, c'est qu*à l'époque dont je 
parle» notre pays pût avoir une civilisation» des 
arts » une littérature I Etrange contradiction ! au 
]^ied des maçniliques basiliques dont le sol de 
notre vieille France s'enorgueillit encore » vous^ 
confessée le grandiose » l'iniini des conceptiona 
artistiques du moyen-âge ; et vous voulez que 
cette admirable architecture se soit montrée 
seule et sans aucun rapport avec les idées litté- 
raires de sou siècle I Vous avez trouvé quelque» 
expressions laudalives pour cette noble et bril- 
lante chevalerie qui s'élance au-devaut des aven- 
tureux exploits, qui fonde un empire en allant 

> Cette. assertion est complètement démentie par les ex- 
bumations que Ton Fait tous les [ours dan» la vieille littcra'* 
tare épique de la Fctace.. 
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^nvrer le tombeau de son Dieu^ et tou» n# 
pouvez admettre que ces héros .aient eu, comm^ 
d'autres, leurTyrtée, leur Xénophon !... Pompée,. 
César, Auguste n'étaient-iliB pas les eon tempo* 
rains des plus grands génies, des plus habiles- 
artistes qu'ait vu natire la gloire romaine ? Le- 
siècle de Périclès, comme celui de Louis XIV, 
ne fut-il pas l'époque du développement de tour- 
tes les plus nobles facultés de l'intelligence ? et 
\ous supposez que celui de Philippe- Auguste et 
de Saint Louis, auquel se rattachent tant d*il* 
lustres guerriers, tant d'ingénieux artistes, a 
manqué de poètes, de philosophes et d'écrivainsi 
Tout cela est aussi peu juste que peu conséquent> 
Quant à mei , je persiste à ne pas accuser la 
pauvreté et l'insufiELsance d'une langue qui peut 
exprimer avec un égal bonheur les plus fortes 
pensées et les plus yî& sentimens , d'une langue 
qui sait colorer les détails, peindre les caractères,, 
anipier les récits et rendre sensibles les nuances 
les plus délicates. Je ne m'aviserai pas non plus 
de me plaindre de la précision et delà rapidité 
d'un récit, quand le terme est partout juste et 
complet , expressif et chaleureux. 

Tel est, en vérité, Messieurs, le caractère de La 
chronique de Rains, précieux monument de notr^ 
histoire et de notre littérature au XIII* siècle. 



Ti>ut dans cet ouvrage est miroir naïf et peinture 
fidèle des mo&urs et des hommes du ten^>s. En 
le lisant, on se croît revenu à l'époque si brillante 
de chevalerie, de combats et d*amoureuses aven- 
tures. L'auteur suit dans leurs expéditions les 
princes et les chevaliers ; il voit et décrit les lieux 
où se passent les événemens, cite les héros et les 
traîtres, ne se laisse pas trop préoccuper de 
sentimens haineux ou bienveillans; il loue, blâme 
alternativement, sans Jamais oublier qu'il est 
Français et qu'il écrit pour des Français. — Dans 
La chronique de Raine se trouvent des détails em- 
preints delà grâce la plus exquise, puis des récits 
de la plus haute importance , qui servent à re- 
dresser ou à compléter l'histoire du temps : de 
ce nombre, sont les citations faites dans le Ro' 
mancèro franpaie : le chapitre relatif à Philippe- 
Auguste, déjà publié dans Vieille France et jeune 
France, pAT le savant M. Rey; divers extraits qui se 
trouvent sans indication de titre, dans la BibliO" 
graphie des croisades j deH.Michaud.Puis,.entreun 
grand nombre d'autres aussi curieux, le passage- 
qui confirme un fait fort contesté jusqu'ici, 
l'histoire de Blondel-Ie-ménestrel et du roi Ri- 
chard. Tout le monde a dans la mémoire les 
vers de la célèbre romance 

O Richard ! 6 mon roi ! etc. 
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Queli|aes historiens ont pourtant mis le dé* 
TODement da généffenx tfoairère ao nombre des 
contes faits à plaisir par les romanciers do temps. 
Rapin Thoyras, en racontant Tbistoire de la cap- 
tivité da grand roi Richard» ne daigne pas mémo 
£iire mention du ménestrel. — La ekrmù^mt dû 
Rains rétablit lés faits dans leur véritable joar et 
de la manière la plos piquante et la plos hono^ 
rable pour la mémoire da fénéreuz Sloadel. 

Hais je m'aperçois, Uessieors» que» malgré 
la longueur de ma lettre» ie ne ?oas ai pas en- 
core dit pourquoi je donnais à cet ooYrage le 
titre de La cfaranigiu d$ Rabu. Ceci demande 
en effet une courte explication. 

En ma qualité de Bibliotbécaire<-&rcbiviste de 
la ville de Reims» ie voudrais bien vous dire que 
}*ai fait la découverte de ce curieux fragment 
historique dans un nunuscrit oubUé de notre 
bibliothèque» ou mieux encore panni ces pré- 
cieuses et innombrables archives monastiques » 
qu'il y a peu de jours» fort de votre concours et 
de Tautorisation de MM. les Ministres de Tin- 
teneur et de l'Instruction publique» j'ai été assea 
heureux pour faire réintégrer dans votre cartu- 
laire. Il serait fort glorieux» sans doute» pour la 
bibliothèque de votre ville de fournir à Tbistoire 
générale et à la littérature du XIII* siècle un 
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troomimeist de cette Importance : malhenreaBe* 
«ment il n^en ^st rien. Le manuscrit qui m*a 
fourni Fouvrage en cjuestioa appartient à la 
l>ibUothèqi}e an Roi: il est du XIII* siècle, et 
porlele n* 454» (fonds de Sorbonne). Sous le 
titre, (à la couverture) de Suite du Rûmtm d$ 
^CiémnadeS:, ce manuscrit contient diverses pièces 
4ant en vers qu^èn prose*: notre chronique 8*jr 
^trouve confonduesansaucune espèce d'indication, 
M. Mlchaud est le premier qui en ait eu con- 
«naissance et qui en ait donné un extrait , dant 
sa BUUiagrapkie dêt eroi$aé€s « «ans désigner T-ou* 
irrage par aucun titre spécial et sans l'avoir asses 
lu pour en apprécier l'importance. Mon frère « 
l'un des copservateurs de la bibliothèque du Roi, 
est le seul qui en ait senti et signalé tout l'Intérêt, 
C'est lui qui, frappé des nombreux faits que l'au- 
teur rapporte à l'honneur de la ville de Reims, n'a 
point hésité à donner à l'ouvrage le titre de La 
chronique de Raine, c Nous Favoas appelée, dit-il, 
9 La chronique de Rains, parce que les détails 
» minutieux qu'on trouve dans ce curieux mo- 
» numeot sur l'échevinage de Reims, le sacre des 
» rois et les démêlés de l'archevêque Henri de 
» Braine avec les bourgeois , ne peuvent se ren* 
9 contrei* que chez un historien du diocèse, sinon 
» de la ville de Reims. • (Romancero français). 
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Nous avons tout lîeu de considérer comme 

• 

tinîque en France le manuscrit de La chroniqm dé 
Rains: mafs notre ami, M. Francisque fllichèl, dan« 
les laborieuses et savantes recherches auxquelles, 
ranuée dernière , il s'est livré en Angleterre V 
parait en avoir découvert un second èxemplàirâ 
au Musée Brilamiique; c'est ^a moins ce qu^fl 
semble indiquer à M. le Ministre de llnsfructîoÀ 
publique, dans son Rapport sur les ^neiens m&nw" 
mens d$ l*hutoire et de la, littérature de la Frimee^ 
qui se trouvent dans les bibliothèques de C Angleterre, 

Je désire vivement , Messieurs » que les coorftf 
détails dans lesquels je viens d*eiitrer , suffisent 
pour vous donner une idée du caraetère et de 
Fimportance de l'ouvrage que {e me permets de 
faire paraître sous vos auspices. 

Veuillez agréer, MessienrSi Thommage de iiwtf 
profond respect. 

Iiouis PARIS. 



Reims, août i856. 
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CHAPITRE I. 

Cornent li rob Cofge prit à fetne ta biuobe SlûnoTi 
ptib la upubta pourropoueerSleltd be Cijampaignt. 
£t trtpad le rot Sotff^ ti couronnement le roi {lljeltpe, 

|fe8 PUIS oelle heure qae Godefrois de 
Bâillon et la barouie de France oreni 
[conquis Àntyoche et Jhérusalem et il 
orent remis la Chrestienté dedans, qui par lonc- 
tans en avait esté fors mise , nWent chrestien 
victoire en la terre de Sarie contre Sarrasins, 
fors seolement d'Acre qui fut reconquise au tans 
Salehedin et au tans lo roi Phelippe : et le con- 
quist 11 dus de Yenisse qui estoit aveules. 

1 




t LA GHBONIQVB BB RAllfS. 

Si avînt , un tans après la mort Godefroi et le 
roi Baudoin , son frère (qui furent roideJhérusa- 
lem H uns après l'autre), qu'il ot un roi en France 
qui ot nom Leeys lî Justîcieres (i): et pour cose ot 
non li Justicîeres que il tenoit très bien justice^ 
né ne pendoît pas les maufaîtours à son braoel» 
si corne font or. endroit li mauvais prince qui 
désirent qu'on face maus et mellées pour lor 
bourse aemplir : mauvaisement lor souvient de 
l'escritoure qui dîst par la bouce David le roi : 
fair es jugement et justice en tous tan$» 

Cil rois Loeys si ot de sa femme deus Sus : li 
aisnés ot non Robiers et li mainsnés Loeys. Gius 
Robiers (a) estoit de petit enscient» né riens ne 
savoit : et Locjrff estoit sages et entendans. 

Si avînt que li rois lor pères moru et H eon- 
vint paier le debte que nous paierons tous : et 
s'assamblèrent li per et li baron de France 
pour faire roi del ainsné frère ; mais il i ot un 
des pérs qui moult estoit sages et créus, qui 



(i) Lonii YI> dit le Gros « né en 1078, roi de France 
eo 1108, et mort en iiSy. 

(a> Louis VI ent sept enfants, Philippe qui mourut jeane; 
Louis qui régna sous le nom de Louig-te-Jeune; Hugues, mort 
jeuoe; Robert, celui dont il est question ici et qui en effet 
fut le chef de la maison de Dreus, n'était que le quatrième» 



M 
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^8t : c Signoar 5 si vous m'en créez vous ferés 
roi de Loeys qui est sages et scienteus : et vous 
véez bien que RoUers ne scet nient; et se vous 
en faictes roi, li règnes en pora bien empirieff 
et entre nous naistre grant discorde; car il est 
grant mesliers à nous et an peule qu*il ait roi 
«n France qui gouverne le roîaume; et vous 
savez bien eomnient il est de monsîgnenr Ro- 
bîert : et Diex le scet que {e ne le dise pour 
bien non ; et autant m^est li alnsnés corne II 
mainsnés : si , en faîtes çpu que Diex vous en« 
seignera pour le mius. — 

>Par foi, dîent li baron et li per, il nous 
samble que vous dites voir 9 et nous en avés 
monstre boîne raison • . Ensi s*acorderènt tout 
au maînsné : et fu sacrés à Rains à roi et enoîus 
delà sainte ampoule, que Diex envoya des cius 
en tërojà St-Remy (1). Et de mon signeur Robiert 
fisent il conte de Dreux , qui bien s'en tint atant 
apaiés, car il ne sa voit qui ce montoit. Et de ce 
Robiert issirent li Robiertois, qui dient encore 



(1) Looifl TII fit dresser et enregistrer , à la cour des 
Comptes de Paris , le formulaire des cérémonies à ob- 
serTcr au sacre des Rois , et régler par une charte , qo'4 
Tavenir les rois de France seraient tooiours sacrés à Reims 
par l'archeTêqne de cette Tîlle» 

1. 
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que on lor fait tort dou roiaumey pour çou que 
ciu8 éstoît ainsnés (i). 

Or fevénrons à nosf^é matère. Li baron s'ac- 
cordèrent que li roîs fust mariés y et li donnèrent 
la diicoise Eliénot qui fu malé feme et estoic 
ducbîse de Normandie et fenoit Poitou , Ange, 
Lhnogé et Tou^aîné et bien quatre cens d'autre 
terre que li rots ne tenoit. Et avint qu'il li prist 
talent d'atlet otffre mer et Volentiéts mesi^ con- 
BéÎÊ de délivrer lat sainte tîère dés teains al Sa- 
rasîns et se crt/ha. et esméfit grafitgentavoec 
lui (2). Et atournèrent lor âienée et montèrent 



(1) Selon les historiens les plos accrédités , LonU-le-Gros 
ayant perda son fils aîné Philippe, qui mourat des suites 
d'ane chute de cheval, s^associa dès lors son second fils, 
qui prit le nom de Louis-le- Jeune. La cérémonie du tacM 
eut lien à Reims, eii ii3i, avec une raragnificencé ez« 
traordiaaire. Le pape Innocent II, réfugié eti France, était 
alors en cette ville , et y présidait un concile national où 
se trouvaient réunis 17 archevêques, 267 évêques, et un 
grand nombre d'illustres abbés, parmi lesquels figurait 
St-Bernard. 

On ne peut considérer le récit de notre chronique que 
comme une fable accréditée dans le peuple par les parti- 
sans de la maison de Dreux, qui avaient à légitimer leur 
révolte contre U couronne de France. 

{i) Louis VU, pour se venger de Thi'baut , comte de 
Champagne, avait réduit en cendres la ville de Titry : c'est 
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sur mer à une S. jfe^aii et nagièrent par mer et 
i furent un niQi« et arrivèrent à Si^r : car plu9 4o 
terre ne ten^içnt adont cbr€stiei;i f o |a terre de 
Surie. El lurenyt là tQUt ïivfir a^/^Sy let i séjQur- 
noit li rçiB et n'i faisç^it fora Ifi sf^ d^^pendra. 
Quant Salliédin vit ,et pierçut s^ paplèc^e çt sa 
nichèté, si li JcnaAda pai" pluaîe^rs ^o^ ^Mitaille. 
Mais 11 rois ne s'eiU vot onl^e^ i^eller. Et quant 
la roine Elieaor vit la 4^f#ute .qi^e U ^o^ avoit en 
lui, et elle oi parler 4e la bonté et dou sens et de 
la prouèche Salfaédûi «i U man4a s^lusj par un 
drugfaemaat > et bien sceust que ^il pooit tant 
faire qu'il Teo peust meaer, çUe Iç prendroit à 
signeur et relinquiroit sa lpj« 

. Quant Salehedjin rente^^^t par I^ lettre que li 
drughen^aiis Ijl ,ot baillie^ si en fu inqulit liéa. Car 
il savoitbiep que c'ç^oit la pMjs gentius feme de 
la chrestienté et la plus riche. Si fist apprester 
une galie et mouvoir d'Escaign o& il estoit étaler 
à Sur atout ledrugbem.^t: f^ i arrivèrent entore 
la myenuît. Etli4rugfaijeniant montaà mont par 
une fausse poterne et VMT^t en la cambre la roine 
qui l'atep^oit. Quaint elle le vit si dist : c Quels 

pour expier Qe crime , que ce priqce , à la sqllicitatiofi de 
St-Bernard , prit la croix , et s'embarqua eo 1 147 » laissant 
le royaume aux soins de l'abbé Sugeret de Raoul, comte 
de yermaDdMs- 
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nouvieles? — Dame, disi-il, veschi la galie qoî' 
Yoas atend an rivage : or don , hastés que yous 
^ ne soyés pîerchate. Par foi, dist la roine , c*est 
bien faict >. Atanl prist .11. danioisielle atont 
•11. coffre» bien garnis d'or et d'argent, et les en 
Yoloit Élire porter en la galie, qnant nne des da-^ 
moisieles îssi de la cambre aa plqs ceiemènt 
quelle pot , et vint an lit le roi qui dormoit et 
Tenvella et li dist: « Sire maiement est: madame 
s'en voet aler en Escalonie avec Salehedin et la 
galie est an port, si l'atent ». 

Qoand 11 rois Toi, si sali sus et se vestit et 
atourna et fist sa maînsnie armer et s'en alla an 
port et trova la roine qar jà estoit d'nn piet en la 
galie: et la prist par la main et la ramena arrière 
en sa cambre : et la maisnie le roi retint la ga^e 
et ceanx qniestoient dedans: car il forent si 
souspris qu'il n'orent pooir d'eaux deffendre. 

Et li rois ce manda à la roine pour quoi elle 
voloit en fuire. c En nom Dieu, dIst la roine, 
pour vostre mauvaisté, car vous ne valés pas 
une prune pourie; et j'ai tant oi dire de bien de 
Salehedin que l'aime miens que vous: et saciez 
bien , de voir, que de moi tenir ne jorés non jà.» 

Atant la laissa ii Rois et la fit très bien garder : 
et ot conseles qu'il revenroît en France: car 
si denier li aloient ialant, il naquéroit là sa 
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lionte non. Si remonta sour mer, atout la roîne» 
et s'en revint en France r et prist copseles à tous 
les barons qu^il féroîtde la roi ne? et lor conta 
cornent elle avoît ouvré, c Par foi^dient li baron, 
li mîudres consaus que nous vous en sacions 
douner> o*è8t que vou» la laissiez $ car c'est ans 
diables, et se vous le tenés loa§;ement, nous 
creinons quelle ne vous face mourdrir , et ea 
sour que tout, vou» navés nul enfant de 11 ». 

A cet consel se tinst li rois , si fist que fols : 
miu li venîst l'avoir enmurée : si II demourast la 
sens tiire, sa vie: et ne feussent pas avenu II mal 
qui en avinrent , si corne vous orés conter {ha 
en avant EnsI envoia 11 rois (i) la roine Elienor 

(i) Iprès ce ftTîbr que, ire saV qne geof don lignage te- 
roi, viodrcnt è li, et li ûrent entendant, si corne Tolrs estoit 
que il ayoît lignache entre li et la roine Alienor , et qne 
prest etoient d6tt> prover par sairement s et quant lî rois 
ol ce, si respondi que contre Dien et contre Ste Eglise 
ne la Tolbit-il pas tenir à- famé : et par eette chose en- 
qnerre, fist li rois asembler ftu ehastel de Bangenci, le mardr' 
devant Pasques flories , Buon TarccTesque de Seans, et fa 
en celle asembléa Santés li arcevesqne de Raîns, Bues ciL 
de Rouan et cil de Bordiaus et plnsof de lor evesques et 
des barons de France grant partie. Lor» se traidrent avant 
cil qui le lignache dévoient provcr, et firent le sairement li 
cousins et li parent et dirent par lor .saireftiens que li rois 
et la roine estoient bien prochain parent ,. et ensi furent. 
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eu sa terre. Et ell^ manda maintenant le roy 
Henry d'£ngleterre , (celuy qui fist occire S. 
ThumajB de Gantorbîe) , et il.! vint volentiers et 
l'espoosa (i ) et fist homage au roi de la terre que 
il prendoity qui mbuli estoit grande et riche : Et 
enmena la roine en Engleterre et la tint tant 
qu'il en ot*%iii. fius, dont li ainsnés ot non 
fienris au court mantiel,qm fu preudome et boins 
chevaliers, mais poi vesqui. Li autres ot non Ri- 
chars , qui fn preus et hardis larges et chevale- 
reus : et li tiers ot non Jehan qui fu mauvais et 
mescréans et mal créans en Pieu. 

Chi vous lairons un poi ester (don roi Henri' et 
de ses engins. Si vous dirons dou roi Lpeys quifu 
sans feme« Si baron li disent que Henris, li Quens 
de Ghampagi^e» qui i«auU estait larges, avoit une 



descnré li une de l'autre» ( Gramdêi Chronique» de Frane$ , 
t. XII, p. 202). 

(1) Henri n'était alon que comte d'Anjoo et dac de 
Normandie , depuis roi d'Angleterre , aoos le nom de 
Henri II ; il devint par ce mariage duc de Normandie et 
^'Aquitaine, eomte d'Asjoa, de Poiton , de Tonraioe et 
du Maine* Le meurtre de Thomas, archcTêque de Gaotor- 
béry, n'eut lieu que quelques années après ce mariage, en 
1170. — Robert, comte de Dreux» frère du roi, fonda sous 
l'invocation de 9. Thomas de Cantorbéry, on collège qui 
depuis prit le nom de 6.-Tbomas-dn«Loovre« 
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CUe bièle et geote, qui avoit non /iélis, et cstoit 
suer germaine l'arjcheyesciHe Guillaulkie-^/anc««- 
main , qui taQt valu à son tans qu'il restabli 
esciivinnage à Bains et fist moult de biens (i). 

c Sire 9 dieot lî baron 9 nous vous loons que 
vous le prendés.à feme, car nous ne véons où 
vous punies mips (taire* • ]Li rois les en crut et 
mand9 au çopale QLenri qu'il 11 envoiast sa fille eft 
il la pr.epflçi'oit à feme. hi Quens 11 envoia vo« 
lentiers et U rois l'^spousa (a). Et tant iiurent en- 

• 

(1) Guillaume de Champagne ou tUBlpU ^ôXt aux blanchu 
maini^ Tun des archevêques dont Reims ait sartoat cou- 
serve la mémoire en vénération. Il était fils de Thibaud II, 
comte de Champagne , et beau'frëre de Louis VII , que 
DOtre cfaronîqueor surnomme Poê-DUuy le pieux. Il fut éltt 
archevêque de Reims en 1176. £olire autres bîenfaita 
dont cette vîile lui est redevable, il faut compter la do- 
nation du quartier de la Couture , rétablissement en cet 
endroit , de la foire de Pâques^ l'abandon de nombreux ter- 
rains pour l'agrandissement de la cité , le rétablissement 
de l'échevinage, dont la charte se conserve précieusement 
au cariulaire de la ville* En 1190, durant la croisade de 
Philippe-Augustfe, GuillaumQ fut déclaré Régent de France, 
et parvint , en cette qualité, à réunir l'Artois k la couronne. 

, — Il mourut k Itaon, le i3 septembre 1303, âgé de 68 
ans. — Son corps fut rapporté à Reims, et iohumé devant 
le maitre-aut/ei de la cathédrale, sons une tombe de pierre, 
qui depuis long-temps a disparu. 

(2) Louis VII, après avoir répudié Eléonore , épousa 
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samble qu'il en ot an filg et une fille. Li fias fit 
apîelés en baptême^ Phelippes^ qui moult valut et 
l'a damoîsièle, Agnîës. Et tant crut li fins et 
amenda, qui fu en leage de .xvit. ans , li rois se» 
pères vît lenfant sage et preu ; et véoit que il 
estoît pesant et vins et fist par conselgs que ses 
fins fu coronéff à Rains : et fist atourner çou que 
fl oonvenoit à couronement de rois : et fu co-^ 
ronés à Rains le jour de Toussaint , en Tan del 
incarnation de Notre Seigneur m. c. et iv"** par 
la ttiain rarchevesque Guillaume -^/oitca-mam 
qui ses oncles estoit. Et à son disner , le siervi 
11 rois Henri d'Engleterre à genous , et tailla de» 
vant lui. Si avint un poi apriès, que li rois Loeya 
ses pelres^ qa*0B apielort Pêe-Dieus se coucha au 
lit mortel 9 et le convint partir de cest siècle, et 
moru et fu enfouis ricement ^ Saint-Denis, jouxte 
son père Loeys le Justicier (i). Et li rois Felîppe» 

Constance , fille d*AIpbonae TIII , roi de Gastille , dont il 
n'eat pas d'enfants , et qiii monrnt en 1160. Il eut d'Alix 
de Champagne, sa 3* femme» six filles et nnseul fils» 
Ffailtp pc- Auguste. 

(1) Voici en quels termes, Rigord, dans sa Ff« de Phi- 
Rppe-AttguBîe^ parle du sacre de ce prince: 

• Saperveniente antem omnium sanctomm festivitate 
Philippns Angustns , convocatis archicpiscopis , episcopis , 
et omnibus terrae suac barenibus à Willelmo reverendo Re- 
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comencha terre à tenir à tousjours de mius en 
mius. Et n li estoît boin mestiers , car il ii*avoiC 
pas plus de quarante mil livrées de terre. 

mensiam ércbiepiscopo » tituli SanctaB SabÎD» presbytero 
cardinali, apostolicas sedis legato, ipsiusqae régis avanculo* 
coroDatus est Remis , adstantc Henricb rege Angli», et ex 
noa parte corouam super caput régis Franciae ex débita 
subjectiooe bomiliter portante, com omnibus archiepisco- 
pis, episcopis, ccterisque regni principibus et nnlverso 
clero et populo clamantibus : Vivat Bex I Vivat Rex I cu]o» 
setas fuerat annorum quatuordecim in festivitate Timolbei 
et Symphoriani praeterita , et tune cœperat toIvî annus de- 
cîmus quintus : ita quod in anno qninto decimo suas setatia 
in regcm est inunctns, in festo scilicet omninm Sanctorum, 
adhuc vivente pâtre cbristianissimo rege Lndovico » tamen 
adversÂ aegritudine nimis gravato , videlicet paralysi qaae ei 
gressum prorsos negaverat ■ • 

{Higordutf de gettis Philip pi Jugusti Franeorum rex)* 
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Contrat ta bbcorbe mtut entre le rot )e ironte et le roi 

i'Slttflleterre» 

E TOUS dirons du roi Henri ait court man^ 
[tiei (1)9 le ainsné fils au roi Henri d'En" 
letiere qui oï dire que li rois Phelippes 
avoit une ^e^çur bîèle et gente; et requUt à son 
père qu'il majadast au roi Fellppequ^ll ii envoia»! 
sa screurpour lui^et il la prendroîi àfeme, et seroil 
voine d*^Engleterre,8i elle sourvîvoit le Roi sonpère. 
LîRois respopdi que siferoit-il volentîers et i eii- 
iroia ses gens et .x. chevaliers preudomes et sage», 
qui passèrent mer et trovèrent le roi Phelîppe à 
Moallean (2) et le saluèrent de par le roi Henri 

{%) Le Burnom de au-jt^urt-manxiet Ini fat donné , saWant 
vne eliroDiqae française .ma aascjçite» parce qu'i la cour 
d'Angleterre il avait ré.fpFiDé l'nsjige des habits longs, et 
^u'ik la mode de France^ il pQrt;ikt ^et faisait porter à ses of- 
ficiers an manteau qui ne venait qu'à mi-jambes, au lieu de 
manteau à l'anglaise qui descendait jusqu'aux talons. {Àrê 
éi vérifier tes dates , t, i , p. 807 ). 

(s) Monlléansy village de Gtuinipagaé , noa loin de Ghâ« 
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€t li baîUèrent là lettre. Et H Rois le fist lire et vit 
^^ Y\ rois Henri li mandoit, et dit as messages 
que il li envoieroil volontiers: et la fist atourner 
richement comme fille de roi et li carga assés or 
et argent : et grant fuisoa de chevaliers et de pu^ 
GÎëles prendent congiet au Roi et passèrent mer 
et vinrent à Londres et trouvèrent le roi Henri 
qui a merveiles fist grant fioste de la damoisielle. 
Mais Henris^ ses fils au cowrt mantiel, n'estoit mi« 
adont en Engleterre, aîns estoit en Escoche oh 
il avoit une grant besoingne à faire. En demen« 
tiers 5 11 desloiaus rois Henrts ala tant entour la 
damoisiele qu^il fut oarndement a li : et quant 
Henris j ses fius au court mantiel, fu revenus et il 
sot la vérité de ceste avenue, si en fu si durement 
courecîés qu'il en cheî au lit de la mort et moru. 
El la damoisiele fu renvoijé decha mer et arriva 
en Pontiu: et là, couvri sa grant pieché, et ne so- 
ÉoM demonstrer ati roi FeUppe son frère, por son 
méfait (i). 

teaa-Thierry. Quelques personnes versées dans l'histoire 
littéraire de la France du moyen-âge i pensent qae Mont' 
téant signifie ici Laon. 

(i) L'aventure d'Alix » fille de Lonis-le-Jenne , est autre- 
ment racontée par les historiens du temps. Ce n'est point, 
Sfuivaut eux , à Henry au court mantiel, mais à son frère 
Richard qu'elle avait élé promise. La passion de Henry 
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Âdont aTînl que li qoens de Pontîa fa mon 
et ot . I . fils^ bîel baceler qui clers estoit, à cui la 
terre de P on lia esche!: et oî parler de celle dame 
qui repaîroit en sa tere, et ûst tant qa'il parla à li 
et s*i acointa. Tant qn'il li dist qo*il la prenderoit 
volentîers à feme s'elle Yoloit^ et li rois ses frères 
B^'i accordoit. 

A tant demonrèrent les paroles, et li Qnens n*oa- 
blîa pas la poire an feu* Ains vint ao roi FeKppe 
et li dist: c Sire sU toqs plaisoit je prenderoie t6- 
lentiers vostre sereor à femme et seroit comtesse 
de Pontîu • .Quant li roi Tentendi si pensa un poi 
et dist : « Par la lance S. Jacques je Yoel bien que 
vous la prendés • . Li Quensprist oongier atant et 
bien se tînt apaijet de la response le Roi, et vint 
àla dame et l'espousa. Et fa boine dame et sage et 



Plantagenet poor cette prineewe est cooooe. Qoolqne fian- 
cée à soo fils, ponr qui il l'aTait fait Tenir en Angleterre, il 
la garda, tant qu'il vécat, enlermée dans son palais et 
sans jamais Tonloir la donner à Richard ni la renvoyer en 
France. Cependant le jenne Henry dont il est question dans 
notre chronique , s'était réellement révolté contre son père; 
suivant les historiens anglais, il se préparait à lui déclarer 
la guerre , lorsqu'une maladie l'ayant surpris an chfttean 
de Martel en Querci, l'enleva le ii juin ii83, à l'âge de 
vingt-hnit ans. Richard 9 son frère 9 loi succéda dans son 
droit d'aînesse. 
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moult s'amirent entre 11 et le comte. Et orent 
une fille biële et avenant qui fu mariée au conte 
Simon^qui fu frères giermains au comte de Bou- 
loîgne et e^ ot .111. filles dont 11 une furoine 
d^Espalgne et Tautre contesse de Gales et 11 tierce 
contesse de Roussi. 

Chi vous lairons ester dou conte de Pontiu et 
de la contesse. Si revenrons an roi Fellppe qui 
estoit en Teage de .xz. ans, et n'ot pas oublié le 
très grant honte que 11 rois Henrls li avoit fait de 
saserour. Il estoit un jour à Blauvais et li rois 
Henrls estoit à Gerberoi, une abbeye de moines 
noirs à .11 ii. Hues de Biauvais. Quant li rois 
Felippes le sot, si en fu merveilles liés : car il se 
pensa qu*ll se vengeroit de la honte, se il pooit; et 
fist souper ses chevaliers et sa gent de haute cure 
et donner avaide as chevaux. Etquant il fu à vies- 
pré, si fist sa gent armer, ne onLes ne lor dist 
que U avoit empensé à faire* Et chevaucièrent 
tant que il vinrent àGerberoi, où 11 rois Henris 
estoit sauves. Et ançois que 11 Rois fost coudés, 
entrèrent-il en la sale où li rois Henris estoit 
acousté sour une coûte. Quant 11 rois Fellppe le 
vîst, si traist Tespée et li courut sus apièrtement, et 
lequida férir parmi la teste, quant uns chevalier» 
aali entre eux deulx et li destourna son cop à férir. 
Et 11 rois Henris 'sali sus, tous espierdus, ets'enfui 
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en une cambre, et fubietili huis fremés. Et quant 

Il rdi Pdippe vit quil ot pe^du soti cop , si en fu 

moult dalens et s*en rethita Biiliivà)^, eariln'a* 

voit mie là boin detnofer. Qnànt ILroîs Henris 

sot que ce avoit esté H rixis Pbelîpp^ qui ooire 

le voloit, si dist : cFi! Or ai-je ti^op vescn quant 

li gafcfaons de France, fius ati ittàuTais toi, m'est 

venu coure sus. » Adornc sali U rois ci^ jnéà et prîst 

un fraiti et s'en àlà as cambre^ courtoises, tous 

désespérés et plains de s'aneui , et s'éslfcintà des 

l'iesnes doa f^ain. Quant Éa maiSnie vit cflie U 

rois u'estoit mie cfntt^aiis, si leqùirèrent partout 

et tant qu^ll le ffodvèrent estraiiglé èl les riesnes 

enfour le col, si enfurent à mervdles èsbaiu. Et 

loi's le pi'Isent et levèrent et le mîéédt en son Ut 

et fiséitt entendant au peule qu'il estoit mors 

soudainement. Mais tl'avient pas sdàtent quo 

tfelo ftVèiiture avîégne dé tel home qu'on ne le 

sache ; car celé çou que maimnié eet, n'iêt séavent 

mlè (i). 

(i) Tout ce récit n'éàt nnlletnent d*4ecord avee l'his- 
toire connue , mài« il d'eU est pai moins cnrîeai ^ii peint 
la naiTB crédulité de Tautenr et l'empreMetnent da peuple 
À accueillir les bruiU les plus absurdes. 

Bîgord , que nous avons cité plus haut , raconte ainsi 
la mort du roi d'Angleterre : 

« Dans rOctave des apôtres saint Pierre et saint Paul , 
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Li oors le roi fa embaumés et fu portés à 
fioem ea Normaiidie: ei fo ensevvits en la nèro* 
église. Âtant yoas lairai à parler dou roi Henry 
et dirai don roi Riohart y soo fils, qm vint à terre 
et fa preus et hardi, courtois et larges et ayenaul 
cheYaiier; et yenoit tournoijer es marches de 
France et de P<^to, et se maintint une grant pio- 
che, ensi que tous li mons disoit bien de lui. 

Henri , roi d'Angleterre , monrat à Chinon (6 juillet 11%)* 
11 avait aisez henreasement réussi dans tontes ses entre» 
prises , jusqu'au régné de Philippe , roi des Français» qne 
le Seigneur lui avait imposé comme nii mors , pour domp- 
ter sa bonehe rebelle 9 en punition dn meurtre de saint 
^Thomas de Gantorbéry, martyr ; car Dien voulait par une 
telle Tengeance loi ouvrir les yeux de l'esprit , et le mme- 
nerdans le sein de Ffiglise, notre mère. Il fntenscFeli à 
Fontevrault, dans une abbaye de nonnes, tlichard, son fils, 
«omte de Poitiers , lui succéda • . ( *trad, de Hit* Guizoi ]. 
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^Bi TOUS laironft ester doa roî ftidMrd'St 
^dirons doa roi Amaori éeJhémsakniiqiii 
ifu morsen cel tempoire, sans mr î.et e^ 
chel U roaasmesà une siène sereor ^pÂ estoil tn 
latiëfedeSurte etesloHmarié6'àiiioiisi9Q*G«ion 
de-Liisinan, qui moult «stoil prèudome alliais fil 
ia'èstoît mie de si haut parafe que il affîriatjàrjrol. 
Cil Guis dont }6 parle fo rois de par sa féme^ à eut 
li roiaumes. de Jhérusalem estoit eskeus y et :r egoa 
une pîèche corne preudom' que il estoit^ el la raîiie 
boine dame. Et avint que 11 Baron de la tere ^ o'ftst 
àsavoir, li marcisdeMon&nas, li quens de Tri- 
pôle, li sires de Baru et li ares de Sajetto orest 
grant envie sour le roi Guion, etpoureaeièipiot 
au patriarche de Jhérusalemqu^ilostast lî roiaume 
fors de sa main : car il n*es(oit pas dignes d'iestre 
roi$.Et ne disoient^ils mie porbien, mais per 
^u que par envie cescun d'aus Toknt iestreroîs 
de Jhérusalem. Li patriarche s*i assentiet viotàla 



voiae et dtot : t Dame il vous convient laissier 
- ¥« R Rtf g B igins isarll if&st mie ané» ^jentte» bom 
pour tenir le roiaume de Jhérusalem» . 

Quant la roinci .entendi le patriarche si s'esmer- 
vella moult etdist : «Sire cornent avenraçou que 
je laîrai mon signeur que j'ai loiaument espousé et 
qnf preudom est? — Dame^dlt-il, vous ne pas 
bien faire. Car se vous ne le laissiez , li roiaumes 
«n fiera hîfm iestre^pierdus et cheoir en mains de 
'j4aivasiii& EtveBohiSalithedin'quimoultestsages 
«t poissant y et n'atept autr* cose que le descçMrt 
'à vos baffoma et à voua» -*- Par foî^ dist la roine 
-^^WBffav^iaouréd&m'amef et iesles au liu delapos- 
tolepardeoiui le mer. Or m*en loés si que je ne 
rmeqnenge ne à Dieu ne à mon signeur. — Dame» 
' àisà lL<palriareh^s^ vos dites bien et nous verons 
eu quel maiûère nous le porons mius faire » et 
ffài miudrea voua sera* • . Lors fu atournet par 
ieoQoselg des barons que la roine seroit a .1 . jour 
dévansregljse Sainte-Crois qui est eveskies dAcre, 
et tearoitla ^rune roial en sa maio': et tout li 
:iuiico».aeroient entoiir li et cil en cul cîef elle as- 
oserait Ift oosooe seroit rois. — Ensi avint que. li 
.' jûr» fu assis , et tout li baron dou roiaume furent 
s«iitour li aviréunant: et la Roine estant emi aus 
tous^ les esgarda et dist :c Sire patrîarçbe« et 
»tew*tout aigoor.BaroUf vous avez esgardd que 

2. 
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cétts en qtti clef je meterai la corooe sera roîsB -^ 
Il respoodlrent tout que e'estoit vérités. • Or voeHe 
dont que vous tout le jurlés soar le cors^prlcieûs 
noire sigaeurî £l voosysire palriareliey j nrés^ dîst la 
vroine, que vom ne me eestredirez jamais d^aiiUr* 
s%nor prendre.* — li Patiiarclie et to«t li bemiti 
U rurërent eus! que eOe tor avait devisé. £t la 
roine se stna de sa maie diesire et se commanda 
à Dieu et s^n ala tout droit ou elle vit son sigoor 
te roi GutoB^ et li assist la eorone es cief, et U 
di6t.c Sire {e ae vet,chl enUMir^ iMoae plus p«ei¥^ 
»c^ome ne plus leîaf de vous, ne qui mlus doive 
siestreroîsde Jhérusatem^ et )eyou»otroi et doue 
vlacoroBoet leroiaume et moi et m'amour (i).» 

(t y Cette ystoirede SHrjHe et de Gay de Lou^oaa c«t 
rapportée à pea prè» dsiu U» nêoMt. ternes par BcikmI;^ 
ebbé de Fderbowegb* II U f»it puBéoédei d& ciMsiqQes f^« 
Ifealuriiéft cvieiuei sur les amoan de oe« deux pefsoi^ 
nages» Voici son récit ; • Guy de Lnù^^aaii étii^ît de j^lle fi- 
gure, il avait delabraFoUte*.. La soeur du nn^ fnj^ylle, com- 
tesse de Jaffa ayant remarqué la beauté de Guy vottlat eu 
faire son mari ; mais n'osant point avouer sod désir an loî 
son frère , elle so Itria secrètement à son amour pour Guy, 
et cekû-cÂ coucha aivec elle ( iptê dotaùtAvU cum illA ), Le 
roi l'ayant so, voulut faire lapblei: Guy de Losignan ; mais 
après beaucoup de menaces et de rigueurs , à la prière et 
d'après le conseil des templiers , il Gt grâce de la vie à l'ua 
et à l'antre ( uiriquc vUam donavit ); à U fin , comme il 



B'atait poÎDt de plus proche héritier qu'elle, H lui pentit 
de prendre Guy poqr mari. * . • Le roi de Jérasadem étant 
mor(>.le^ templiers, les hospitaliers, les comtes, les ba- 
rons, le clergé et le peuple choisirent pour reine Sibylle, 
mais ils y mirent poor condition <pa*eUe ferait divorce kiT^e 
fSxjj de Lasignan. — Tous rendaient fostice k la brarvenre 
M-edmle^msii ils ae le tronvaitûtpw d*Biif «obleaae M^M 
iilintrt potiv être l'éponx^ U fille dés rois. Ia comtesse se 
yityaqit oblîgéer d'adopter cette condition , déclara qu'elle 
consentait an divorce, mais à la condition qu'elle prendrait 
ensuite le mari qu'elle voudrait. Les choses étant ainsi con- 
venues $ et les paroles données^ Sibylle se fit conduire 
an temple» et reçut le diadôm* des mains da. patriarehe» 
Fendant cotte cérémonie, tout le monde priait à genotix 
^ar.qne le choix de la reine tombât sur un prince ^oi put 
défendre le royaume. Alors là reine invoquant l'Esprit- 
Saint, dit à haute voix : tMoi Sibylle, {e choisis pour roi 
et pour mari Guy de Losignan, qtii fVit jusqu'ici mon 
époux : Je le reconnais comme no homme plein de loyauté^ 
plein de tontes sortes de mérites et capable de bien gou- 
remer le royaume aveo l'aide de Dieu. Je sais d'ailleurs 
que lui vivant, fe ne peux pas selon Dieu eo prendre un 
entre; car l'écriture a dit : ce que Dicna uni, l'homme ne 
peut le séparer. » (Beneditti PetrohurgmiU jiHatis, FUct sf 
g^ta tlenrklli dngtkmrûgis.^^Oxmiiti, i^oB, 2 vel« in-8*). 
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iVÂvr li Patriarches et tout fi baron q(tif 
;Ià estoient présent virent çou que la rof ne 
^ot iait| si s'esmvellièrent moult : car ces- 
cans d'aus quidoît avoir la corone. Atant se par^ 
firent d*avec^ et 8*en alèrent tout et porpensèrent 
une mortel trafson : et mandèrent Salebedin , lé 
roi^que il vinst à ausenun liuoiiîllemaùdërent, 
et ce seroit ses pourfis. Et il i vint etlôrdlâtV' 
«Biel signeur, vous m*avez chi mandé , dites-m6l' 
que il vous plaist 7 - Sire , respondi 'U Quéûk 4«' 
TripolOy nous lé vous dirons, tous saiéi Inén- 
que II rois Amauris est mors^ et 11 roiaùmés t^t' 
esLeus à sa serour et à son mari qui u^est ttdcf' 
ceus qui doive tel roiaume maintenir^'fit^ 
Roine ne voet croire lé conselgnostreFatriat'cliû.'^ 
Et se vous nous voliés donner dou voàtre , nous 
vous renderiensmes la tère > car Iç Rois e^t iûc)ies 
et mauvais » et n*a point de partir > se de p^r UQii9r 
non.» 
Quant Salehedin entendit ces pareIe9si'eo'i%r 



araerreUetiesy etdiftt:-* «Biel signeor, 9e festoie 
asseurés de vos, {e tous donroie de mon trésor tant 
que vous n'en oseriéami tant prendre. — Sire, dist 
ii quens de Tripole, voisés qu'elle seurté vous 
volés que nous vous en fâchions, et nous tournes 
prfl^l dei laire.-^Pat M^bom, mou Pi^ii^^ dis% 
Sal6he<yn, vous dites bien. Vous le m*afiéi!es tout 
sow vostreloi,et ferez plus,carnousnoussainejrons 
tott|,^nsiainble et buvera li uns del sant à Tautr^ 
en &unne de loiauté, et que nous soions tout 
un. %Ew QOQie Salehedin le devisa, ensi fu.faist» 
e^.furçnt sainnét easauible el Inirent dou sànc li 
uns del ^utre^ (i): et prisent un four entr*aus que 
Salfi|ie.din»\enroitdevant Acre à toute s'ost, et ne 
mpDfteroit mie toute sa gent et ferait requerre au 
vol ,Quion bataiUe, et li présenteroient à aidier 
Ic^iaumeat et quant ils seroient tout.apresté de 
combattre , si lairoient lor banîères cfaéoir et sa 
t^nxoieat coi ; adont poroit assez faire sa vplenté 
dç|u joi ^et,de sa gent. 

. A tant f^ fines li parlemens de cette traîson ; 
Sa]|el;iedin.s*e<\^l^ ^^ son pai&et li traitour s*en alè« 
^WS f*^ loi! terre.Et Salehedin se monst ses os celeé- 

(i; ^1 Michaad regarde ce serment sur le sang eomme 
lûvraièeinbiable* 21 nous semblé «u contrftlre tonNà-fait 
dans les mcears de l'époqne. Les poètes et les romancier» 
duro^cQr^ IV9 xendftc^t ^^0^eaJC3 témoigneges« 
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BMvtet tkitaili port èÂcre< QiM»iitiitroit6i«|8 fe- 
Mt^isIfD amândmde ev^ el fini eactii^^teii^el^vcp* 
éftlair^iiiroiaà totti! m» Iwroiis et ions les hcomoi 
qÉihiym6«^povoieii| poftor et «MMiabla taot dèfWt 
eemie il pal^a^^ÎF; et ne A» ven émmi IVwt <|iie 
MeliediD avoît assamMée de «rt. pavs.i'QoanliH 
Mreo delà tèvedo Surie furentaMamUé dekofi 
Aete» H Roii vint à eauset leur dut. «Blâ rign^Ht 
miiis viens recperre pou r Dlen et pour ^le^^w voul 
Ie>deve0 fiiiro que voos mclet emiraig^anroiavmit 
de Jbérosalem bkNi et lofattoieot k deffeodre^ 
à maintenir; ear veichi Salebedin qui est'Cbi 
pcièsaveeomimH^aiitgeiii;, et îe^neèQlqtterii» 
aenlàonis et vostre Bire sui^ qael qpe Je soie; idt;WA¥é 
ieeteateiAmi bomeetralfeiable^ nai meolt gruat 
Hanoe en- vèus et bienr voel qiM voug saoiei;^ quefe 
veeldou tout croire vostre oenselgiL «-«^âdoiÉC-i»!^ 
pendili quens de Tripole, qvti toute ecete traîadH^ 
j^oitpouvpeDsé: «Sire vous dites^^pie sa^e»^el ikone 
sommes tout apparelliet de défendre le roiMiâne 
et voua et noue et nos honueuart et tant > en- 
faroos queDieu et iistèeles ne noueem* iKirajqnp 
demander* » ^-* Quant H Rois oî^ensipadesie'Oonlqr 
deTrlpolOySi enfuà mervdleiiéfte^ r'alaè^cs tesfar 
tes Qt fist appareUler sa g«n t au mius que iLpol. £l 
venoient «ovraent à sonlrisf It tniitoi^,'et.M taouB** 
troîent trop grant samblaiil d!amof >et li diseioDt» 



^^éSiro ne voiitftlfcéez, oat se «ctida là estcie^t 
#idl^Uih9qii6 it'i»« •ont', si «ti ii'aiinwient<«ilpoMr 
4-iM«M.r Ll itKfs n'affMtira mônit en liir pasol&^i 
Irteadi tant que Salehedhi aprocha àmre apriia 
.iti.'Ktfesel manda au Roi bataîUa* Etliftoia 
ûiêt qm il a*ait coQselleroit : et manda le cqoI# 
de Vripole, la marcJs de MontfiBrras, le aignev 4« 
9iatvt9 le aîgiior de Selete et lebaua D'Baealoneel 
lasaulres bavona et lor dîst : « Signeor 9 aaciec qta» 
SaliriiedtD m'a mandé bataille an jour de la S*«Je- 
ban-décollasse. Sine Yoel conseiller à tous que 
notis en ferons , car je ne voel riens &ire, se par 
iPoaanmi. Pour Dlen, siconselliésmoi et Toas^eo 
Mno foi, ear autant tient il à vous oom à moi« 
et paî moult grant ilanche en vous.o «^Lors res* 
pbndi U qnens de Tripole, qui cstoit li plus grant 
sires 4^au8 tous et li plus biaus parliers. « Sire« 
dîst il, ie loe que vous It otroiîés bataille et ys 
ne doute, ne tant ne quant, que nous n^aioas la 
violoîre; ear nous a?ona droit et il onttort« Et 
si avonaDteuen nostre ayde et II ne Font pas.» -*• 
Quant li quens de Tripole ot ensi parlé, si res^ 
pondireDlIrsut^ traitourct disent ;« Sire li queos 
de- Tripole- voua done boîn conselg. et nous voua 
aiderons lous« *^ Par §t>i , dût li Rois, puisque vo«» 
vens-& aceerdéa tant^ fe ne me discorde mie.» 
Xors&i mandé li lâessof e» que Salebedia i avotl 
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bMiille ait' ionr ^pie il a[voi«ftt».f«^ift»^ 4, ^14^^, 
partirent H message 9 el vinrent à Salehedin et 11 
disent . de par le roi Galon et de par ses bâroti 
q«7H ^ averti la bataille. .Outremeiijt. li f^i^^^^ 
Tf»ti|iie la bataille dastiertre(47'«iM^ IA%7}-/K^.> 
éê ^^procièreat el foustèreot entembl^ii astset-^ 
eommencièfrent & traire li tins aftt» auTires tst^aiif ' 
qqe moult en iot de bleciés et de navrés et If kf ëtef '^ 
Salebedin reculèrent. Quant Selehedmvitçout^ 
Ait aorner M# cors et ses huisioen.^t ^8c^îei;.sa^ 
gefut^ et tiire â'èsmeaèrentet 9liyti80entïet^«ei&? . 
rirent entre crestiens : et 11 rois elsaviainiittjlesH 
rècbutent bien et vassaument, et i «t ttMftdl dé ' 
sarrasins mors et abatus et navrés. - > 

! iQuant Salehedin vit f|ue sa première esciète ^e^, 
deieonfissoit • M en fu mçuU couredéa et .manda . 
son agait qu'il avoit repus, et se fôriroot tottt A^ 
Titi es os, et les avironèrent de toote» p«ls. 
Quant li rois Guis se vit enclos, s'il ot paouf ce ' 
ne fu mie mervelle et prist cuer en lui et.escrîa : 
«SS Sépulobre !»etseferi entptesarr^siiHii e.M$M9l. 
es ocist et abati que tout cil qcii te.véoîeat jui? 
dOttnoient pris et los. ÂdoucsVscrla Mehediti 
et dîst,: c Quens de Tripole, quens dèTrfpoltf ^ 
tenez vostre sairment »..— Quant li quens 0! par- 
ler Salehedin, si fistbai^sier s'enseigne: Et tout li 
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OJ LatrahMon do comte de Tripoli est on tàit sarleqnel ' 
il y a^^delqnes toutes sVepeDdant plus d'da cfaroAlqtieii^ 
eàùfîyaiè'ie 'tédlt de ûo^ré histoire , et le coiltlftiiàteutdé.- 
GiillÂiHtii6'4lè Byr^ dioiir If. Hiehaod doAoa ffttfiq^f^^ 
ewmét»^ MmUfi'âtre .do i|iè«ie acie.. < Qiurtid. r^raoé^., 
cluéilef QQ.. Cui arûvi^e » les tarragim mouli joyeux se /o- 
giârfut iO¥i tntour df ftut des Chrutien» , ti près que ($$ 
ungt partùient aux autres. Et s'il y eusî an chat ^là 
i'enfuii de Post aux thtitiens, ît ne peut mie échapper que U» 
eéraiinè'ne h p^uhnti Les Chrétiens patêèrent la Anit.tolB' 
les armas « H -si eumdMouit §rmki mesalse de eoif. Pendant . 
qae J'jin»^ a(l9ii4M lie <«iub|it, aa milieu de la souffrance ^ 
et ii^i| défiA^r^^ent , cinq chevaliers de la troupe du 
comte de Tripoli allërent trouver Saladin et lui dirent; s 
Stre ) gufatîendez que vous ne poignez sur eux ; c/ï né' te ptit* 
vénliMLu aîdièt^ ils sùnt tous mùrts, Les piétoés jeférêàt 
lems^ritfeé'ct sereâdSrent aux sarraslos» tes gumn/Hebmàm'., 
psSràitHsSê^ekSoifnm 

.•Ja!Q.di£66f«ii^ que Raymond eut «vecGu; de Luslgpan^ 
dit.J« P# Anselme (t. n > p. 693}, fût fatal aux chrétiens, 
car ayant traité avec Saladin, soudan d'Egypte » il favorisa 
ses conquêtes, fut cause de la perte de toute la Palestine, 
a^rës- fa stfbglan te bataille perdue le i5 juillet il^» et ta 
pHftè d« Jérusaletar,' ^ sorte qtie devenu en borreur à s«a- 
s«i]«ta|tikF0»^ssët4Riss^qReMadin, bien éloigné de loi^doo- 
d^bJ^ ^ytm-iVQ de Jérusalem « comme il lui avait prônais | 
voulait encore être le maître de sa principauté, il en con- 
çut tant de douleur/ qu'il en perdit l'esprit et peu aprës la 
vie, par une mort àub1fé,eâti^. *^ 
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plcrchu qeste traiaon , si ot au puieiir .graiit lire- 
tlM^ri cH^^I bUMi9:Sire 010% î^ suis ToDra Si«i^^ 
igi|na let «uî en vostrè bedoîgné I et par la^eresi* 
»4teiité à-tomtenir, Stre, aide moi, Si cdnifMiiftâi 
»qu6 besoin m^'est, car {e sai bien que ml bàron^ 
»m*6ot trahi.» 

A tant se fiert en^ Testoar et merveUes fâisoit 
Alarmes et il et sa partie. Mais ce ne li valu nîent^ 
car trop estoient sarrasins, et si baron It estoient 
fali. Et fu pris li rois par vive force f toute sa par-^ 
tie, et furent mené en Babylone: et U trattour 8*en 
alèrent en lor terres, et Salehedin lor envoia or 
et argent à grantplenté. Puis vint en Acre et ne* 
trouva qui li deffendist : Car tout les deffendeour 
estoient pris et mort. Et la roine estoit à Sur. Et 
li baus de Sur gardoît le oastiel, si que la Roine 
ni avoît pooir. Et Salehedin conquisttoutelatqprer 
qxie crestîen tenoient, fors seulement Sur que ii 
ne porent avoir (i);i 

(i) Voici ce ffae Bf. Micbaud, qui ne croit p«s à la tr»> 
fcisoB du comte de Tripoli , dit des coaséqueDces de la ba* 
faille de Tibériade et du sort de Raymond : 

• Cent-cinquante cbeva liera restés antoar de l'étendard 
royal ne purent défendre le Boi de Jérusalem. Guy de Ln- 
ngnan r»t fait prisonnier avec son frère Geoffroy , le Grande 
Maître des Templiers, Renaud de Gbastillon et tout ce que 
la Palestine avait de plus illustres guerriers. Raymond» qui' 



tcdmftiûndait t'airatif-garde de l'armèc chrétienne > apr^i 
aîM^'e<mlSMiu vaWâmmënl jVùnftU tin panage à tnifers 
de9Y9rfii»iiM^r f'enft»^ à Tripoli » oA peu de tempt «prêt 
âJ^iQ^nai^^le désefpoîryAccoBé par les musolnana d'afptr 
TÎolé les traités, et par les chrétiens d'avoir trahi sa lelicio^i 
^ sa patrie».» (BUt, dc$ CroUadet » t. ii ^ p. Sa^j. 
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Bi tairons ester des traistours, si tous 
jdirons de Salehedîo qui estoit . i . jour en 
[Babilone. Nonqaes miadres sarrasin ne 
misl piet en esirier» Il fisl «i. jour naaadiur.der 
vaut lui le rot Guion, et H dist :*^t Rois^ortoas 
tiens - |e 9 or vous ferai - je la tièste cofier. — 
Ciortesy dist H rois, c'est bien drois, et bien l'ai 
dessiorvui , car par moi est la tière de clia mer 
pterdue*.et crestientés deshounorée — Par Ma* 
hom ! dist Salehedin, non est : ançoîs, est par vos 
barons I qui vous ont trahi , qui en ont pris mon 
or et mon argent : et bien sai que vous iestes 
preudom et boins clievaliers. Si voua ferai grant 
bonté : car je vous delivreray vous vintièttie de 
chevaliers , à chevauls et à armes^ et à visndcs: 
et faites dou mius que vous poés. • — A donc fist 
Salchcdin tous les prisons venir devant lui et dist 
au Roy : t Or prendez lesquels -.xx. que vous vp- 
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lésl » -^ "Etlî rois eshit .xx. chevaliers de» plus 
preu8elde8plu8loiaufl.EtSalehedinlor fist livrer 
armes et chevauls et viande», el les fist conduire 
jusque devant Sur (t). 

Li rois manda au baus de Sur qu*il lui ouvrist 
Iflg^^giKftu fl le lâiisast dedans enirer^ EtU.bil^ 
li remanda qu*fl n*i mêlerait les pies , se il ne lo 
tenoit fa» à sigoor. Quaat li rois vil qu*il n'i po- 



(■} On Toit ici et par d'antres traits que rapporte pins 
loin notre chroniquen^, de quelle réputation de magnani- 
Biité et de grandeur le snllan Saladm {ooissait dans l'eaprit 
'dif peuple fràoe. C'est en mémoire de ce héros qoerVoltsftitt 
>m nàâtc$ -verasi coimfls dans la bouche d'Oroimaae: 

- Chrétien. ••• • 
' ( * : Jl€)ptendf ta liberté « remporte tes ricbeiiei^ 
^ ', , • A l'or deces rançons^ Joins mes fastes largesses s 
. An lieu de dix chrétiens que je dus t'accorder» 
Je t'en veux donner cent, tu les peui demandent* 

Cependant Saladin ne se montra pas si généreux que le 
disent les chroniques populaires. Il snflBt , pour s'en con- 
vaincre, de lire le récit de BêrfMrd-ft'Trétoriêr, et d'Emad- 
*SddâiM-tnème. Il est bten t rat qn^il rendit la liberté à 
l6nf;dftlAsignaa^ mais loog-temps après la bataille de 
li^^mdcf quand 4l.se vit maître on à pea prés do toute la 
P%l^s.tixi^ , et sous ja cojidition expresse que Guy renonce- 
rait au titre de roi de Jérudàlem, Serment que fit Lusignan, 
mais dont il se hâta, aussitôt élargi , de se faire dégager par 
nà conseil d'évêques. 
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mt entrer^ » fit ga tcale ftwiim » MfeMlàèo 
«ine pièche, que il n'avoit pooir de rient faire. 
Quant la dame sot que ses siies cstoit logiés èa 
cliampset ne pooil entrer laiens, ri fo tiepdolante 
et vint aabaos de Sur et H dnt : • Cornent , 
Sires, qae ne metes vous le Roi vostie aelsoeat 
ehaieaa, ri eome tous dcvés S -*^ Tairiés irena^ 
dame, dist li bans, je ne faeie tiens pour foa% 
et se vous en parlez plos, je Tons mêlerai à me- 
saise » . La roine se teut atant et rentra en sa 
cambre et pensa corn elle poroît faire, car elle 
vecHt bien qo*elen*i avoit pooir. Et s^avisa qii*elle 
linroit avaler une corde et le meteroit oolre les 
erenians, jus del mnr, parles damoirièles. par 
nuit. Et fist tant qa*ele ot one corde boine et 
.grande qoi avenoît jnsqnes en terre, et se fist 
jos avaler et une damoisièle avoec li. — Et quant 
elle ot cou faict, ri viat en la tente du roi et 
resvella. Et^quant li rois le vit si fn moult liés , 
et moult rejoi, si come prendom doit faire à 
preude feme. Et lendemain quant on sot que la 
roine ot cou faîct, si en fa moult loée, et de- 
mora li rois et la roine atant de gent eom H 
orent devant Sur. Et moult i ot à soufrir, car tt 
ne pooit riens conquester.Et nequident Salehedin, 
lor envoîa pain et vins et viandes, si com il lor 
avoit encouvent. 



- w*' "> ■ 
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vous laîrons ester dsa roi Guion 
la roine, qui Diex gartl qai monlt 
itàsoufrir. Si vous dirons delapos- 
adoDtestoit, qui avoît eu lettres 
de Jhérusalem que toute la terre 
toit perdue, ton. Sur. Si ea fu 
et envoia maimeDanl .1. I^gat en . 
m Eogletèreet.i. en Alemaigneet 
terres dosons la loi de Pionie, 
des crois. li légat forent prud- 
derc et bicD croistèreot eofbrcie- 
rols Phelippes se croisa, li rois 

(i)'LMe lH tia pif* m tiSi) envojn en «S'il dc«let- 
Uta Hu NH da Frtoca et d'Aufletcrre, pner les dtcidtr li 
prentUe i» ctuit.r nui* c» fut aDUi'ÎM'eaiciU i- l'ëpoqve 
donf il cul ici ^ceslion , c'cit-jk-ilir« en 1 185 , ««.lot l« ba- 
laiJU de Tibé[i«de. A Lace «Taimil déjà succédé CrbaiD I II, 
3 
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Richars ausi, li quens Plielippes de Flandre , li 
quens Henris de Gampaigoe , li quens de Bloîs 

Grégoire YIII et Clément 111, etc'eat oeloi-cl qni| tat le 
bruit des derniers désastres des clirétiens en Palestine, dé- 
cida les deux monarques à une nouvelle croisade, en 1191* 
—Au sujet de la dime tatadine, exigée par Philippe- Auguste 
pour la levée et la solde de l'armée qui devait prendre ia 
croix , Guillaume le Breton rapporte nn fait curieux pour 
rhistoire de Reims. 

« A l'époque de cette guerre , dit le poète historien , le 
Roi n'ayant pas d'argent , et se trouvant dans une circon- 
stance, obligé de payer la solde à beaucoup d'hommes» 
demanda an clergé de Reims et par écrit de lui prêter se- 
cours , afin qu'il fût lui-même mieux disposé à lui prêter 
aussi des secours gratuits , ainsi qu'il arrive souvent que 
l'Eglise assiste ses patrons. Mais ceux de Reims répondirent 
qu'ils étaient tenus en droit de donner l'assistance de 
leurs prières au Roi souverain , et non de lui payer aucune 
aolde ni redevance ; car ils craignaient que dans la suite 
les églises laissant s'établir une telle coutume, n'en souf- 
frissent quelque dommage.— Après cela , et la guerre ter- 
minée, comme le Roi et les grands jouissaient de la paix, 
une circonstance difficile survint tout-à-coup , et força le 
clergé de Reims à intercéder à son tour auprès du Roi. Les 
comtes de Rethel et de Goucy, et le seigneor.de Rosoy, 
n'ayant aucune crainte ni de Dieu ni du Roi , pillaient à 
l'envi le patrimoine de l'Eglise et opprimaient par leurs dé- 
vastations mineuses et le peuple et le clergé. Le Roi alors 
se réjouit et fit à ceux-ci cette brève réponse : « Naguère 
vous m'avez secouru de vos seulos prières , maintenante 
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*ei moQlt d'autte Baron qui ne sent mie chî 
nomé. Et s'apparettièreot ricement et-montei- 
rent sur mer, à .liv. nés; et nagièrent tant, sans 
'de8toiiii>ier5 qu*il arrivèrent à Sur .1. mardi ma- 
tin et descendirent à terre et fisent tendre lor 
très et lor pavellons, et assisent la cité par tere 
et par mer (1). Quant H baus vit qu'ensi estoit, 

non tour je tous secourrai dans vos combats par les mêmes 
moyens. — 11 dit et manda par écrit aux comtes de re- 
noncer à rainer les églises et à dépouiller le clergé. Mais les 
tïomtes les persécutent aâ contraire plus rudement , et ne 
cessent de faire les plus grands dommages au clergé et aux 
lieux sacrés, pensant bien que le Roi ne mettait pas beau- 
coup d'importance à sa demande, lui qui pourrait les ré- 
primer par Tordre le plus simple. — Enfin le clergé apprit 
(car le malheur le lui enseigna) avec quel soin et quel em- 
pressement TEglise doit chercher à gagner raffection du 
Bol et s'efforcer par-dessus tout de s'assurer la piotection 
de celui sans lequel le patrimoine du Christ ne peut être 
défendu* Bientôt il supplia le Roi, reconnut qu'il avait pé- 
ché et lui donna toute satisfaction , pour avoir refusé de lui 
prêter secours dans la guerre, lorsqu'il le lui avait demandé. 
Le Bol aussitôt s'armant pour le combat, lança ses cohortes 
sur les terres des comtes et leur fit souffrir beaucoup de 
dommages, jusqu'à ce que cédant à la force, ils eussent 
rendu tout ce qu'ils avaient enlevé à l'Eglise et au peuple, 
après avoir d'abord payé une amende. • 

( Ph ilipp idos, li ber I ] • 

.^b) 11 faut je crois entendre que la ville de Tyr étant en- 

3. 
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el que 8Î grant aigocur le venolent asségier» n 
maoda qu*il lor renderoU Svir, sauvQ «^ vif^. Elt 
li rQÎs Pbelippes et li autre priqcç U oianclèreot 
jque U n*W fçroîent riens» et s*il ne le rendolt de- 
dans ticr jour, il n^en eBoapeFoity for4 par I9 hart. 
Quant li bau8 entend! ces paroles , si f u ipouU 
espierdus et manda quç i\ renderoit la eUé ei se 
meteroit en la ?olenté le roi : et fu ensî recbeus 
et la cité rendue : et fu mis en prison perpétuel. 
A donc prisent consel tout li baron ensamble 
que il iroient asségier Acr^, et afifrenièrent par 



core an pooToir du bailli , le Roi crut deroîr 7 mettre le 
siège. Nous nous ser virons pour expliquer ce que peut 
atoir d'obscur ce passage» dii récit de l'auteur de VllUtoirû 
uetésiottiquc : «Le roi de France, dit l'abbé Fieury, ar- 
riva la veille de Pâques cluse, vingtième d'avril 1191, de- 
vant Acre en Palestine, que les croisés assiégeaient depuis 
près de deux ans; car après la prise de Jérusalem, le roi Guy 
de Lusignan n'ayant plus aucune place où il put demeurer 
en sûreté, voulut se retirer à Tyr; mais le marquis Conrad 
de ^lonlferrat, qui en était le maître, refusa de l'y recevoir 
et lui donna des troupes avec lesquelles il lui conseilla de 
faire quelque entreprise. Guy de Lusignan entreprit par 
désespoir le siège d'Acre en 11S9 «^ Il semblerait résulter 
du récit de notre chroniqueur, qu'avant d'aider Lusignan 
à continuer le siège d'Acre , Philippe voulut le rétablir en- 
tièrement dans la ville de Tyr, où le stratagème employé 
par la reine Sybiile n'aurait p« hù maintenir loog-lempa. 
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sierment que il n*en froient si seroit prise. Et 
my'ntenaiit fisent tourner lof très et lor tentes et 
fout lor barnois et de finirent d*errer, si vinrent 
devant Acre et tendirent lor pavellons.-«-Mais 11 
rois Richars vot avoir le plus blel llu , et si ot il : 
car c*estoit H plus riees homs de Tost et qui plus 
aToit à despendre. Car il avoit plus estrellins que 
Il rois de France n*eu8t paresis : et fisent maintes 
fois assalir as murs de la cité et giéter perriéres 
et mangouniaus : mais riens ne lor valoit ; car 
Sarrasin lor ardoîent à feu grigoîs tous lor en- 
giens. Et saciès que li rois Phelîppes n*assaIoit 
mie. Ensi furent tout Tiver que riens n*i esploi- 
tièreut. Et 11 rois Richars aloit esbanoijer par les 
îles de mer, et veoir dames et damoislëles. Et li 
rois Phelîppes le faisoit autrement : car il faisoit 
carpenter engiens decha mer à grant plenté, et 
les faisoit mener à navie par devant Acre. Et 
quant il furent venu si les fist drecier hastive- 
ment et ploumer pour le fu grigois : et comen- 
cièrent à giéter grosses pières et broîans qui con- 
fondoient quanques elles ataignoient. Adono 
orent 11 Sarrasin paour : et fist li baus d*Acre qui 
i estoit de par Salehedin , monter as creniaus . 1. 
Sarrasin de grant cage qui moult savoit et une 
espie latimiëre d'alès lui 9 qui li ensegnoit les 
très et les pavellons et les noms as baus Barons 
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et irdisbil: iSire, véés làle trèfle roi Ricart; et vééS' 
là le trèfle coûte Phelîppe de Flandres etletreÇle 
conte Henri de Campagne et tons les très as haas 
barons. » — Adonc regfàrda li Sarrasins et vit les- 
ensègnes au Roi Phelippe et dist : « Qui est ett 
à cui cil engien sont?» et li latimiers lî dist:«Sire, 
il sont au Rois Phelippe. » Lors dist li Sarrasin»: 
a Par Mahom I par cestni [pierdrons-nous Âore« »' 
Et l'en demain par matin , fist li rois Phelippes 
assalir efforcîement et fist giéter UdlS'VûiêineÇiyf. 

(i) MaU-voUint , maiveitm. M«cbÎDae beUicae specie»» sic 
appellata liogua gallica, tanquam malas vicinns, seu mau' 
vais voisin quod proximos hostes maxime incommodaret. 
PetrariaB speciem facit Matthaeus-Fariâ sub ao. I3i6. Prop' 
ter Petrariam, ^uœ matveitine Galtia nuneupatur, qua cum 
maehinis aliis f ranci anit eastrum loeûta, muros ûeriier crebrU- 
ietibus verberabani, Bx qoibus colUgîtur, (uiiM macbinamy. 
q,aa mûri lapidibas ingentibas impugoabantnr. At GoigiM- 
Tîlla ÎD poemate vernacalo , /e Pèlerinage de f humaine /<- 
gnée, videtiirinnucreplaressimul eoJemqaeimpet'uasgittas 
emissas pcr banc machinam , ita nt illa sit catapalta, quam* 
Angélus PorteDarins, lib. ▼, De felicit. Patavina describitf 
et cujus Ogutam expressif. Sic vera Guigne?illa » 

Ne nuls tel4 dars ai pnet m«ffaire». 

Combien que an i sacbe traire 

Malveisine les sajetesy 

Ne cspringale ses motfcbefe»; 

( Dueairge', gtottaire ). 
Fisinaaf^ dans son ttinéraire du roi Richard, raconte^ 
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sa boine perrière,qiii abatoit, à cetcancop qu^elle 
giectoîl,uitfl graot bcachié de mar.Et toua U autre 
baron faiMieot cnsi , fors li rois Bichara fpiî «1- 
toil en l'île de Cypra. Et tant aualireot et giete- 
rest que cil dedens ne poreot plus endurer , et 
Crestien entrèrent ens par force de toutes parts 
par le mur qui esloil brisiés, et fa la cité prise. 
£1 i ot moult de sarrasins tués et decopés, et moult 
en trouvèrent par les mes qui estoieol mort de 
maladie tout puant. Lors fist crier li rois Phelip- 
pe> que la cités fust netoiie des cors as Sarrasins. 
Ensi fu fait quant li rois l'ot comandé. Et entra 
en Acre qui volt, et furent li rois Guis et la 
roine remis en lor sîgnorie. 

qn'mnaiège d'Acre, Philippe qui a'oecupiit Mua ceite ie 
la conaUuclioD de machinct, arait fiil bïticaae luur qui 
■'appelait la numfai» Milin*. à laquelle lei aiBlégës oppo- 
aaïGDi uae macluDe non moioa mcurtriire qu'ili appelaient 
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^tw» diraw don R«i ÈSuaî qiA emif 
[en Cypre et«l ea leMres d'Acte q«î prise 
^ettoil, et en Ib ri ceoroaeiés qQ*k pw 
qu'il D^erragoit; et Tint e» Aore aa ploetoBt que 
il pot et ot en son ciier grant anoi et g^ant fiUoa- 
afie de ^on qu^il aavoit bien que Acieesleîl ee««* 
qoise par le roi f helippe H sans loi. Si avint t. 
Jour qoe mesire Gnilhiame des Bares Gheraoeoit 
parmi Acre et U rois Ricars ausî, et s^entre- 
rcncontrèrent. Li rois Ricars tenoit eo sa maio 
.1. t ronchon d^une lance, et meut au Banois, 
et le quida porter îon des arehons. Li Barrois 
se tint bien car il estoît chevaliers esmerés :. et 
au passer que il rois englois quida faire 9 li Bar- 
rois le saisit par le col et feri cheval des espé- 
rons et le traist par force de bras des arehons : 
Puis laska les bras et U roia chéi sour le pave«- 
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m6tkX m rtidement qae & poi quis ii cuers ne li 
parti; et jut eûLi âoe grant piècbe pasmés que 
en n'i isenti poux ne aleine. A tant s^en parti il 
Barrais et s^n ala à Toslel le rot Pheiippe et li 
4ist eoment il •estoit. Quant il rois oi çou , si 
l'en pesa et fist araner sa gent , car û doutoil 
ahôult le roi Iticart <i). 

(i) Je»n Broitftoti» abbé "de lor^af, cofiUnaporaîn de 
notre ckjfMiiqtteiir , «apporte à peu près les laémes bits, 
«efiicBattit il pHwe la tfcêoe à Messine : « Le ]uur <de la 
Furi&faftjoo^ dit-ii, «près le diner, le roi d'ÂDgleterre et 
plasieors chevaliers tant de sa saite que de celle du roî de 
France, étaient allés hors de la ville, joner selon letir cou- 
-tame à divers jeoiu A leur retour, pendant qu'ils traver- 
saient le ttiiHea de la Tille , ils reneontrèrent an paysan 
^ cesdeisait nn Aae chargé de roseaux qu'on appelle 
«aiHMft.«» ObviaTcrant coidam rustieo cuoi asello arondi- 
QÎbus.onasto quas cannas vocant» De quibus rex Angliae et 
caeteri quicum eo erant cep^ruot, etunusquisqne îllorum 
aller adversus aUerutn est coogressus. Bt contigit , quod res 
AngHas, et quidam strenuus miles de familia régis Francis 
WillSelauas- de Bares noraioe , ad invîcem congredienles» 
aroiidlnes suas fircigeronty nnde capa régis ex percussioue 
WilU?lmi firacla est. £t rei inde iralus , cum vehemeati 
impetn ipsum WilUelmum et eqnum suum titubare Fecit, 
et dum intenderct ipsum in terram dejicere, sella régis dc- 
eltnavit, diesceofdâtqoe celerins rex et alium eqn^ia furtlo* 
tem ^rottnus asciieedend, impetnm îa eomdem Willielmucn 
iltfema f«cU> «cd ifaum dejtcere non valait. Willieimoe 
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Li rob Ricart revint de pâmoison et fist 
les Eoglols et vint assalir à Tostel le roi PheMppOr 
Alaig il ne le trouva pas esbahi ne desgaml t ain^ 
se dépendirent les gens le roi bien et vigWren^ 
sèment et i ot assés trait et lanciet. Apriis vinreat 
Il conte et li grant signeur et prisent trive^à « i ii • 
jours, et la dedens fu la cose aooisie et apaisi^ 

Li rois Rioars ot moult le oueur enflé don 
roi Pbelippe qui avoit Touncur d'Acre : si le 
prist forment à bair et mejrmement pour l'ocoi- 
son de son père ; et pourcacba tant par ses don» 
que li rois fu enberbés : mais Dieu mèrcbi ! li en- 
herbemens ne fu mie à mort, (i) Quant li rois 

cnim collo eqaî soi adhacsit; nnde rege ei comminato, 
ctin> Robertas filins Robert! comitid Iieicestrise deftincti..* 
nannin in dictnmWillielmam ut regcm {tiyaret hijecîBaet, 
•it rez ; snstine te et dimitte me , et illnm solam. Gnmqiie 
rez et WiUielmns dtctis et factia ita dxntiaa eontendistent» 
rez prorompens ait illi : Fnge hinc et cave tibi ne amplina 
coram me compareas , qaia à modo tibi et tais ero perpé- 
tuas ÎDimieas. Dictas atqoe Willielmns propt'er régis iram 
dîscedens , addominam snnm regem Francis dolens abitt 
et confasu» saper hiis qaas in via acciderant ab eo consi- 
liam postaians et javamen. (Histori» anglic» scriptores» 
Chronicon Johannis Bromton , 1. 1*'» p. 119a). 

(1) Qttelqaes antears contemporains ont partagé l'Idée 
de notre chroniqaear , qae le roi d'Angleterre entretenait 
des relations avec Saladin et avait vonla empoisonner Phi* 
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nioarsF vît qu*il ot fali, si traist au conte de Flan* 
ôr^ et au conte de Campaigne et au conte de 
Blois et tant lor dona de ses esLalHns que il jurè* 
rent la mort H roi , et traitièrent cornent il en 
ouveroient.-^MaisDîex qui n*onblie pas les siens, 
envoia use maladie au conte Phelippe dont il 
mom. Quant il se senti ag;revé9 si manda an Roi 
Phelippe son filleul que il venist à lui, et H disi 
quant il fu venus. — « Biaus Bllues, faites prendre 
une corde et le me faîtes mettre entour le col et 
me Élites traîner par toutes le» rues d^Acre» car 



lippe. «Au milieu de ces éTénements, dit Guillaamc le 

Bretoo, le Roi entouré d'ao petit nombre des siens, pos- 

ffëdé d'une forte fièvre et souvent accablé d'un pénible 

tremblement, était malade et couché*.», de violentes 

sueurs» de terribles chaleurs firent un si grand rav9ge dao» 

ses os et dans tous ses membres, que les ongles tombèrent 

de tons ses doigts et les cbeveux de sa tête , en sorte que 

l'on crut, et ce bruit n'est même pas encore dissipé, qu'il 

avait goûté d'un poison mortel... ■ Unde putabatnr, et 

nondnm fama quiescit , illum mortiferi gustnm sensiise 

veaeni » • 

( Philtppîdoi^ lib. iT ). 

Gravabatnr enim rex tune morbo gravissimo, et ex alis 
parte regem Angliae valdè suspectum habebat , quia rege 
celato fréquentes nuncios ad Salahedinum mittebat, et 
■kutaa dooa ab eo accipiebar. 

( Rigordas , d9 geêiii Philippi Auga$H)* 
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je Tai bien désierri.» Qaant 11' rois foi ensi par* 
1er, si quida que il ne fast mie bien en son sens, 
et H dkl : — cBians parins que oou est que yoob 
dites ?-^£n nom Dieo, dît-il, jesai bien qoe di. 
Sactés de voir, biaus fiUaes, qne j'ai Tostre morl 
îarée et çoa et H qnens Henris yostré niés, et li 
f cens deBlois : et bien saciés de voir, qne se tous 
B*en aies erranlmeat que vous serés mors et 
trays. — Hé, dist li rois, biaus parins, pour eoi 
tous i aecordastes tous ? — En nom Dieu , biaus 
fiUues il m*euscent autrement ocis. > 

Ataot se parti H rois dou conteà çrant mésaue 
de cuer et pensa toute la nuit que il feroit; et 
s^avîsa qne il feroît crier que tout li cheTaller 
Tenissent mangier à sa court an tiereîour : et fist 
apareiliier viandes à grant plenté, si qne il con* 
tenoit à court de roi. Et ne qoedent, il n^Mllrfia 
pas cou que li quens de Flandres 1! avoit dîsl. Si 
l!st atourner coîement sa nave et fist meire de- 
dens que onkes mestiers li fu, et lendemain 
devant le jour, monta sour mer seurement atout 
ses privés. 

Quant li quens Henris sot que li rois s*en aloit, 
si se mist en une barge et s*en ala après lui et le 
consuit, car il n*estoit mie encore lonc. Si li dist : c 
•Biaus Sire 9 biaus cousin, me lairés-vous dono 
»eti celle estrange tère?« — Li' rois respondi et 
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dlst : c— oil ! par la lance saint-Jaque( 1 )» mauvais 
» Uraitres , jamai» eaCampaigne qe reairerrés, né 
• vous né vostreo&r!» Atatil retorna jli quens ea 
Acre el viot aa isÂ Tûcart et li dist : « Sire, nous 
eoumes éeslruiel et hognit , car li rois s^en va ejBk 
France et bien set par le conte Phelippe çon que 
nous avons traitlés $ et bien saclés que 3 
nous deslruira tous i-^ Lors fu mandés li quens 
de Bloia et prisent eonselgs que il irolent parler 
au conte Phelippe. En ces paroles on lor aporta 
nouvelles que li quens esioit mors. Et lors furent 
tout esbahl. Li cors le eonte fu appareiAlés et fa 
portés en Téglise et fisl cm son siervice tel qiii*U 
alferoît à si grant signer et fu enfouis en Téglise 
M[et Nidiolai d*Açre. Et vinrent li rois Ricars, U 
qoens Henris et li quens de Blois et entrèrent en 
«me cambre et prisent conselga qu'il fereient* — - 
c Par mon ciefy dis li rois engloisi je m'en r'irai 
en Engletére, et si tost eome fou i venrai^ {ou 
prendrai le roi de guerre. — Eu nom Dieu, dist U 
quens de Bloi« foa m'en irai en Francbe et ci iejrai 
le roi merchi , car je ne doute moult que je ne 
soie désyreté » . 
Dont fiât U rQÎs flich.ars atouruer sejs nés et 

(1) KotN^tttear est le «eu} ^oi fasse eooDaxtre ce jiure- 
meot habituel de Fbiiippe-Aagusle. 
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maDta sour mer 5 et s*adreoha au plus droil et 
au miu8 qu*il pot vera Aiemaigne et prist port, 
et s'en ala par tere à privée maisnîe. Et tant erra 
qu'il vint à Osterriebe et fu espiiés et connos: 
quant il s'apierchut , si prist la reube à un gar^ 
chon'et se mist en la qnisine à tourner les oa- 
pons. Et une espie le connut et Tala conter au 
duc, et quant 11 dus le sot, si envola tant de gens 
^t de chevaliers que la force en fa leur, et fu li 
rois pris et envoiîés en .1. fort castiel et toute la 
maisnie en . 1 . autre : et f u menés li rois de castiel 
en castiel tant que nus n*en sot nonvièles : neis 
cil qui le gardoient, fors le duc seulement (i), 
Ghi vous lairons dou roi Richart qui est em- 
prisonnés si dirons dou comte de filois qui-monta 
aour mer et venoit à Marselle , voile croisiet : 
et le prist uns grans orages, si grans que il 
sanbloit que la nef montast as nues et puis re- 
cbéoit si profont que avis estoit qu'elle chéist en 

(1) La haine da duc d'Autriche contre le roi d'Angle- 
terre provenait de ce qu'au siège d'Acre, Richard avait fait 
arracher et jeter dans la boue avec indignité l'étendard 
d'Autriche que le duc avait fait planter entre celui de 
France et celui d'Angleterre. « Le malheureux Roi ,' dit 
Velly) fut reconnu dans un cabaret» tournant la broche 
dans la cuisine et naené au duc qui le chargea de chatnei 
€t le vendit à l'emperenr Henri Yl •• 
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Tabisme et avenoit priés la tère ei finis. Quant 
H quens de BIoîb vit les mervelles 5 si fist traira 
sar barge et entra ens, lui quart de sa maisnie. Et 
après çon n'orent guières nagiét quant 11 vens 
les p<Nrta à une rocbe et peçoia toute la barge, 
«t fu noijës li quens et tout cil qui avoeo lui 
estoient, et li orages asserisa , et la nave vint* 4 
port de salu (1). 

Or vous dirons don conte Henri qui estoît 
demorés en Acre. Nouveles li vinrent que li rois 
de Ç3rpre estoit mors et n'en estoit demorée que 
une seule fille. Il le requist à feme et on lui 
donna pour sa gentillèche et fu roi de Cypre, et 
en ot .11. filles dont li aînsnée demoura roine de 
Cypre , et l'autre fille ot mesire Evrars de Ra* 
meru et en quida avoir le comté de Cfiampaigne; 
«nais il remaint assés de çou que fols pense. 
Adonc avint que li rois de Cypre en ala en Acre, 
et vot emprunter deniers à un bourgoîs , et le 
traist d'une part de jouste uçe feniestre qui ou- 

(1) Thibaot V> dit le boo , 8« comte de Bloîs , frère da 
comte de Champagne et de Guillaume , archevêque de 
Reims ) mourut, suivant les historiens, durant l'expédition 
de la Terre-Sainte, rers 1191. Notre chroniqueui est le 
Mal qui donne les détails qu'on vient de lire sur son nau- 
frage < La commune opinion est qu'il fut tué au siège 
d'Acre. 
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vroit par defon» ei estoit clps^ fiam fr«iiie%.fi^ili 
Rois 8î apoia et niaiatepoQt U feoieitan QKm.ft. 
li roi chéî et brisa le col : et si qheYa)ier.«t s^ 
maisnie eoiinireat aval el le àxecièvi^l c# tW¥r 
vèreot qu'il avoit le col romput; 3t .^mif^ifimt: 
grant duel. Li cors fa eipporiéd en Çst$if>^M< 
illuec ensevelis (i). ...,i . 

Gbi vous lairoDS ester dou Bei de Cy;P4ft.el 
revenrons aa Roi Gnioii et à m fimi^ la boiae 
roiae qui demoiarèreni en la tere 4^ JbfânifiaT 
lem , fora seulement Sut et &ere. ei Bafu;^ ui , 
puis n'teii pîerdirent riens ni aqulyenj^^f. f»t mir . 
qirent xiiu. ans en cel estât. E( munimnjlyapi^'; 
li rois Guis el la roine sans eir 4eJojc.eQ|u.]ilK:< 
e^assamblèrent 11 Baron dQ« roiauvie et S^vf ? 
roi par élection et tint le roiauiM en t^l poi^i 
que U rois Guis le temiit au point fjae il. naonj^ ; 
De oel roi isû uoe GUe qvA pfi^ ot espfii|sé le 91^ ^ 
Jtefaao , si eosne vous orés cootei: cjbs^ ^vaAtt 

De:Hore^mais. revearons au t ch PJIlAUjV^iVIî:. 
estolt entrés en mer et comencba li ors^jes, et 
quidoit pérlliier de cop en cep, ou dVupreeai < 
eure : et les ondes de la mer emportèrent J^a ne£ , 

(i) TeUecsteneffitJa.iDftqlàiitdMittOMitei'UitoriM» ' 
rappoMent k mort dp liemy^ cayte^e dliaiivpignSf Usè^ 
véeeniiQ/. / ,,< ,. » • 



«1 1ia«f qht avis estoit qu'elle fist as nues et puît 
jrechéàïi aval. En teste eure estoit ùuîs oscure 
€tli rois qui estoit fermes en foi et bien créaus 
en DleUf demanda as maroniers quele eure il 
estoit. Et il respondirent qu'il estoit entour mye- 
«mit.c Adont, dist le rois , aor soions asseur , car 
nous n'avérons garde, car mi ami de Tordene de 
Cystiaus sont relevé pour canter matines et pour 
proljer pour nous. »— Adonc s'apaisa li tour- 
mens et f u la mer coie. Mais li rois ne se gardoit 
pas dou buverage que li traitour 11 avoient fait 
i>oire. Hais, Dieu merclii, 11 enherbemens ne fu 
jnîe à mort, mais li ongle li obéirent des pies et 
des mains, et pela tous, et fu tout l'an malade et 
puis revint en santé et fu tous haitlés et liés et 
jorans«-^£t vinrent li baron de France à lui et li 
disent^ -^c Sire, il seroit bien tans de vous ma- 
rier. — Ciertes, dist li rois , {e le voel bien et en 
voel ouvrer par vo conselg. — Par foi, dist li 
archevesques Gnillaumes, qui ses oncles estoit, 
li quens Phelippes de Flandres est mort et la tore 
est escheue au conte Bauduin son frère, ne je ne 
sai en France plus grant bome ni plus riche de 
lui j et il a une sereur bièle et avenant et sage. Si 
voua Iioeroieque vous le presissiez à feme. — Sire, 
dieni U autre Baron, vos oncles vous donne boin 
Donselg. -^ Par ma foi, dist li rois, et fe m'I 

4 • 
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acort » .-—A dont forent ellea doi d'eas et alèsent 
à conle Bauduîn et le tronvèrent à Lille en FkUi^ 
dres où il tenoit .1. parlement de ses baroos. 
Atant descendirent li message le Ro!» eteatfè^ 
rent en la sale et saloèi^nt le conte et li baittiè^ 
rent la lettre le roi. Li qdens rechat la lettre et 
la bailla an Yesqœ d^Arras qai lès loi estolt. Li 
vesqnes liât la lettre et le despondi âti ecmte k 
conselg. Li qucns apiela ses homes et entra en 
une cambre : Et lors dist : t Biel Signour, lirois 
de France me i^qaiert ma seroor à ieme. JVn 
voel ouvrer par vô conselg. <^ Siré, dient si 
home^ it rois tous £siit moult grànt houneur non» 
VOUS leons tant que vous 11 donnés, atout tant de 
tère que il vous requiert > . — Et 11 quens respondi 
SI ses homes que ensl le feroit-il. — Atant issi fors 
de la cambre et vint as messages le Roi et dist : 
— * t Signeor, jai conselg que je ferai volontiers 
çou que li rois me sires m'a mandé. — Sire, dient 
li message, vous dites bien. Or vous dirons çou 
que li rois vous mande. Il voet avoir, avoec vostre 
serour, le contet d'Artois etArras, Bapaumes, 
Pieronne, Sain t-Omer, Aire, Besdin, et toute 
la contef, ensi come elle s'estent.i — LI quens Idt 
respondi et dist que il 11 donroit volontiers et 
plus encore se li Rois voloit. 
Atatit se partirent li message dou conte- et pri- 
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'Mi)^ tongiet et eqpioîfièfeiit tant porlor yoiirnées 

«que tinrent à Paris od li roît estoît et ses 

^eonsaus. Li meMage aaluèrent le roi de par le 

-eoote Bauéuin de Flandres et li disent-: c Sire li 

qnens no/os rechut volentiers et liemenl et moult 

nous fist d'onneur pour vous, et li baiUames vos- 

tre lestre. Et quant il fa cooselliés à ses komes 

^i là estoient, si dist que il vous merdoit moult 

4el honneur que vous li aviés mandé 9 et veloît 

que vous eussiés sa serour, atout le conté d'Artois 

et pins encore si vous voliés; et si baron s*i acor- 

^èrent.— Adont respondi li archeveskes Guillau- 

mes et dist au rci : c Sire, ormais n'est que dou 

kaster la besoigae » . — Atant fist li rois escrire 

«nés lettres et manda au conte que il espouseroit 

iSa sereur au vintisme ^ur après celui jour à 

Amiens, et la menast k eel jcAir. Ensi f u fait corne 

li rois le oomanda et fu la damoisièle amenée à 

{prant compaignie et moult 1 tint 11 quens Bau- 

4iiins riche ostel. Atant vint li rois à Amiens ^ 

espousa la damoisièle qui avoit nom Tsabiaus, et 

ot grant fieste partout Amiens. Et demeura li rois 

• il I. {ours en la vile, et puis en ala en France. 

Et la voioe fu menée à Paris, et la fu receue a 

^ant soUempnité* Etmervelles s'amèrent entre 

li et le Roi. Et orent .1 . filg qui ot nom Loeys en 

baptesme qui fa preus et hardis et vaillans, et ot 

4. 
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cnerdeiîoa. ■» taat csm il icifaî ae fa aas 
paiae et sutf tiaiall (1)1. 



micc Ijabcaa de Fludce • kesaia d'être icctificc. Phi- 
lippe e'èUtt cacMwe âgé ^ee de la aas, fvaad il époase 
laabeQe de Baieaat, ds vivaat de ma pcfe, ee 1180» 
C'est d'elle fee AHippe est ea Gs ^ ea^eit ca iïï9^ 

■» le aoM de Law Tlll. Isabelle mi 

■ ij 
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CHAPITRE TIII. 



^mtïd 11 rot» Stror» fit mis i)0r0 it trâion fat 

Istanbul It mmr^trtl. 




lis o&EM AI8 Yons diroDS del roi Riohart 
que li dus d'Osterriche tenoil en prison; 
'et ne savoit nus nouyielesde lui, fors 
seulement li dus et ses consaus. Si avint qu'il 
aToit longuement tenu .1. ménestrel, qui nés es- 
toit deviers Artois, et avoit à nomBIondiaus. Cius 
afferma en soi qu'il querroit son signeur par 
tputtes terres tant qu'il l'auroit trové ou qu'il en 
oroit novièles. Et se mist en chemin et tant erra 
l'un jour et l'autre, par laid et par biel, qu'il ot de- 
mouré an et demi, n'onques ne pot o!r nouviële 
del roi. Et tant aventura qu'il entra eu Osterriche 
ensi come aventures le menoit. Et vint droit an 
castiel on li rois estoit en prison, et se hièbrega 
ciès une vaine feme, et li demanda à cui ois cas* 
tiaus estoit, qui tant estoit biauset fors et bien- 
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séans? Li ostesse respondi etdist qti*il estoit audus" 
d'Osterriche. — «Obîéld eftl«89e,d»f BleiiAaiM,»^^- 
il ore nul prîsonier dedem? — Giertes^ df^t^eHe^* 
eil, un qui }a estoit bien a . 1 1 1 1. antf : mAk viM» 
ne poons savoir qui il e»t eiertainemeaft* Itei» on 
te garde moaU sougneiuemeiit) et bien eqpereoa 
qu^ est gentîus hom et grani sires. • — Et qnanfr 
Blondiaàs entendl ces paroles si fu merveitteslié»^ 
et li sambla eo son cner qnll avoit tpoavé çoii- 
qu^il qééroît. Hais ains ne fist sambiant al 09^ 
tesse. La nuit dormi et fu aise et quant il o! le 
gaite eorner le four ^ si se leva et ala à régNse 
proiier Dieu, qu'il li aidast; et puis vmtatt^aslielt 
et s'accointa au castelain de laiens, et dist qu*il: 
estoit menestreus de viièle et voleatievs de-^ 
naouroit avoec lui, s'il lui plaisoit« Li oasteAaiUjp- 
estoit jouenes chevaliers et jolis et dût qu^il k «e-^ 
tenroit volent iert^ Adonc fu liés Bloodiaos et ai» 
querre sa viièle et ses éstrumens et tant ae'vi 
le castelain qu'il fu moult bien de laie^s et4e 
toute la maisnie et moult plot ses siervlceb^ Bnel 
demeura laiens tout llver, onquea ne pet savoir 
qui li prisoniers estoit.^ Et tant qu'il ak>it • i . {our^ 
es fieste» de Pasques y par le jardia qui estoU lé» 
la tour, et regarda entouf ^ savoir se par aventura 
poroit veoir le prisonler. Ensi come il estoit eki. 
eette pensée f 11 rois segarde et vit Blo«dieL et; 
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pensa cornent il se feroît à lui conoistre;el li 9ou-> 
"Viiit d'une canchon qu*ll avoieni fait entr^eaux 
4eiiX} que nos ne savoit fors que eux deos. Si oo- 
meaoha haut et clèrement à canter le premier 
yier» car il cantoit très bien. Et quant Blondiaus 
Toi, 31 sot certaiQement que c'estoit ses Sires. Si 
Ot à €tter le plus grant joie quil ot onques mes à 
Qol jour. Et se parti maintenant dou vergier et 
^Ira en sa cambre où il gisoity et prist sa viièle 
et comencba à vièler une note, et en violant se 
delitoil de son Signeur qu'il aYoit trouvé. Ensi 
demoura Blondiaus deschi à penteçouste* et si bien 
se eouvri que nus ne se pîerçhut de sion affaire. 
Adont vint Blondiaus au çastelainet li distrtSire^ 
•s'il vous plaist, te me iroie volontiers en mon 
»pays» car lonc tan? a que ie n'i fn{ •<— Blondiel^ 
9blatf frère , cedist li castelains, ce ne ferez vous 
smie^ se vous m'en créés. JUMs demorés encore 
9 et je voue ferai grant bicn^ — Çiertes , Sire ; dist 
•Blondiaus, je ne demouroie en nule manière ». 
Quant li castelains vit quil ne le pooit retenir , si 
li'Octriale congier etli dlonn^boine ronchi noeve» 
A tant se parti Blondiaus dpu castelain et ala tant 
par 9es journées qu'il vint en Engletére et dist as 
a0U9 le Boi et as barons^ où il avoit le Roi trouvé 
et coment. Quant il prent leptendu ces nouvièles 
ai en furent moult liés. Car li rois estoit li plus 
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largos chevaliers qui onqnes cançastc^BronrEtf 
purifient consel entr'aos quil èQ^oietoient en Os- 
tetfélte au duc pour îe roi raâîeinbre:iet e^sent 
.11. chevaliers qui là iroienf, àes plu» ivarUaiiiS»«t 
des plus sages. Et tant alërent.par lor fdutnëes 
qu^il vinrent à Osterîche au duc et le trouvèrent 
eii . 1 . sien castiel et le saluèrent de par les ba-* 
rons d'Ëngleterre et U disent : • Sire il vous naan-' 
dent et prient que vous prendés deJor Signor ra* 
enohon: etirvouften donronttant qu'il vousveara 
en gré.sLi dus lor respondl qu'il s'ènconsellerôit. 
Et quant il s'en fu conseillés si disf : Signeur se 
vous le volés ravoir , il le vous convient racâter 
de « 1 1 . cens mil mars d'esterlins; et si n'en reprep- 
dés plus ma parofe , car ce sesoit paioe pierdiwe. 
•^ AtanC prisent H message congiet an d«c el idî- 
sent qfuë ce réporleroient il asharonsetpuis si en 
eussent conselg. Adont revinrent en Englètére^èt 
disent as barons çon que lî dus lor àvoitditi Elit 
disentque jà pour cou ne 46mouroit. Adonç fi.sç^nt 
^aprester lor raenchon et leBsenl envoieraur^^daq. 
Et li dus délivra le roî. Hais anchois H flsst^cnxser 
boîne sûreté que ramais it n'en seroîtmôlftisté: 
' Ensi avint que li rois Richars fu raîiens; et fa 
reoheus en Engleterre à grant bouneur : mais 
êa terre en fut moult grevée et les église 4^1 
règne 9 car il lor convint mettre fosques àsoalt» 



tei^^is«tttèTeiilloiiotaii8eD calûoè6d*6St9kio(i}. 
• Fmaravint que li orois Richars gisait om imt 
' «n «9a lit et jtie pooit dormir, et liivinreal pen- 
sées an devant feleaesces et craeusest et li sou- 
liât de son père fienri, le roi ^i s'estraida 

• .r '•► 

(i) Blondel, sarnommé de Nettes j du liea de st Daîssance» 
a été Ton des diaDsonnlcrs les plus estimés da XII* siècle; 
son dévouement au roi d'Angleterre n'a été connu jusqn'à 
«e ]onr , que par le récit dti président Pauchet , dans 
Km' U^re des ^neiene Peàieê framçoh* • l'ai une bonne 
«hiiofitqae fcançoise, dit-il, qni dit qne le roj Richard 
ayant en querelle outre-mer contre le duc d^Aostriche, n'o- 
sant passer par l'Allemagne en estât cogneu , et encore 
ÉDoins par la France, pour le doute qu'il avoitdePhîIîppe- 
Auguste , se déguisa, etc....» Fanchet cite ensuite nft 
«sâez long extrait de sa chronique qui a'acoorde de tout 
jioto awte la notre t le style en est senlement pkia jeaoe» 
VfHile^r d« l'jif tiçle f/onrfa/ , dans la Biographie Michaud^ 

^ dit ^ue cette chronique de Fauchet fut écrite en i455 : et il 
est à remarquer qu'on a souvent élevé sur la réalité de ce 
précieux épisode, des doutes en raison seulement' du défout 

' 'fîë''inoni]me&ts à |reâ près contemporains. La pnbticationdo 
ht It^AroNÎ^MScfoHsimi détraira complètement la force de oet 

. asgooient négatif. -^ De tontes les chansons que JBlondel a 
composées^ il n'en est resté que vingt-neuf; elles se tron- 
yent à la bibliothèque royale , eebinei des manuteritn — 
Sinner, dans ses Exlraiit ds quelques Poésies des XII* et 

' Xtlï* siècle, cite une chanson qui porte le nom du roi 
Ilichalhl. Il la composa , dit Sinner^ étant en prison dans lea 
étal» du doG d'Autriche, 
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deê tleêœê d^nn cheTal (1)9 pour le de8(A doo 
voi f'kelÊpfe qui U eoora siift, eêpé&'VtaS^^^ 
Gek'barol. Et H «ouvint de la priie delà nfeneltott 
qae If dos d'Osfericlie li avoil fait par le made- 
ariettt et paf le preiières au roi Pheiippe» SI en «H^ 
en 800 cuer s! grant conrou et si grant ire que H 
dîst et afrema en soi meymes qve famai»', en 
jour de sa yîei ses cuers ne seroit aise ne à pais^ 
desei à donc qu*U en serait vengiés. — ^ Âtant ap*- 
parti if ieurs : li rois se leva et ol messe» pois apie» 
la ses barons et son conseig et lor dist tout ce» 
qne îl pensoit. Et si baron disent que voiremenir 
estoît*ee grans hontes et grans damages et bien 
laistîti amf^oder, et bien sceut qu'il estolenl 
toutappareUiet de cors et d'avoir poqr lui aidier. 
Et bien avoit poeir au roi Pbeiippe et d*anns et 
d'avoir ; et si avoit-il. — Quant li rois Riohars 
entendi que il ot le çuer de ses Barons, si en ftf 
mervelles liés en son cqer , et iîst maintenantes 
crire une lettre deffîable le roi Pbeiippe et scel-^ 
1er de son scel^ et i avoit dedens que il ne le teneit 

(1) Dans une note précédente ooos «vom tegardé oeiMoe: 
«oe fable popalaîre la manière doot ootre aateor rapporte 
la nort da roi Henry : Le chrênique de Fiamdret a' aiccord^ 
pourtant en cet endroit avec notre auteur , et dit pareille- 
Beot que Henry fut trouvé étranglé avec lea rênef à'am 
cheTal. 



ne h»iff»nr ne à ami » el riroit veoîr proe)iaîoe^ 
meDl^waii ^a terre.; oé ià ne seroit fteus 4|tie il 
Te^aftl encomUer ae itfeadre* -^ Atant carga la: 
i^ire à .i* ebevalief sage» et il le vechiitda la 
mai» le roi ; et ala tant par raer et par terre que il 
TJnstriOrlieas ob U roîaPbelippeBestoit, etU 
tendi la lettre» sans «alaer» et li dist : «Sire, U roi» 
Rjcliani d^Eiigietere vous envoie ces lettres: iaitee 
8a¥oir ail voas plaistqae il i a : car je ne voel nue 
toogpmeet chi deinoitrer»;. 
. Li cois fi«t ouvrir la lettre au vesque d-Orliens 
qui eâl9i% ^îottste lai^ et les lut et puis dist a» 
B^i : « Sii0i fi rois Richars vous mande deâiaoclM» 
et dist que il vous venra veoir prochaiaeoaeot 
emtm liu de voslie tere^ ne ja ne seréstens que» 
vous Vosés ateodre.* 

.Quant li rois oî çou que It rois Ricbars li et 
mandé 9 si pensa. 1. poietdist:* Diex, soAro 
Sires,^ qui est tous poissant, nous puet bieu ai-^ 
dier I fit saeiez que se vostre sires vient en noatre 
terre pour mal faire* nous li serons au devant à 
tant de çeiis corne nous porons avoir. • — Atant 
se parti li chevaliers dou roi ,- sans saluer , et pas- 
sa mer et Irova le roi Richart à Londres, à tout 
grant chevalerie et li dist : c Sire , j'ai esté eu 
France , si trouvai le roi Phelippe à Orliens et 11 
baillai vostre lettre et il le fist lire , puis dist que 
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se. TOUS entrés eu tatene^ qatUvùnn serft ao d^ 
iraot, ateat de gens que il pora amambt^. » 
.. Ataal demfMrèrent les paroles. Lf rois-Rkiâfiii 
tu faire se» nés et tentes et psfveHeaé k- ftkW 
foison > car il en aYott bien le pecrfr, et alonrar 
•a» «irre à graat esploit : ear il u^atondi»!! Paàm W 
saison dea nonviel tans , el fi roift Fbelippés i^ 
s'emblia pas, atns fist refrenier ses eafetiaos^el se» 
narces, et fhit pourvoir vina et vlaocles etj^etfs, 
si coma pour lui deffendre et sa terre; car ilref*^ 
éaubtoit moult le roi Riehart poor sa pi^oèéike 
et pour son hardement. — Afant vint fi nonviaus 
tans et li mois de mai f u entrés et 11 fois Bîebara 
enjlraen mer à toutgraat ohevalette. JSt -oiiear 
boin vent et boîn oire» Et arrivèrent à*Dy«ppi0;r.' 
port de mer, en Normandie, qui estoyt siens : let 
isfîrent fors des nés et vinrent à Reen sa cité, qui ' 
esloit à • » 1 1 1. liues dou port; et ensi seîourni- 
sent, pour ans reposer et appareiller. Adoi^; eo* 
manda li roi Richars que li os errast etsfen alast 
droit à Gisors qui estoit nns siens casttausfbrst^t 
bien ^ans et estoit à .vi 1 1 ; Unes de Biauvais. Et 
quant il furent là venu, si séjournèrent .ii. jours; 
et au tiers jour comanda li rois que H os errast 
et alast fourer; dont véîssiès ribaus (i) et gaFcbons, 
■ . ' . " 

(i) Riàaudi; Kîàatdl. $uUzM R^rd, e*è«t sont te règne' 



0t ^ yieliet à .ejbevjal cuipaiidre paimt Bnutoisis ^ 
«I pFendrO'Porn^ VuLes^ moatonB» aawes, (a»« 
|^«a$ 4 • ^t.oiierAaft el • ïkewxtê el pajSMn anéner 
en j^«i9tf delftOrsGÎMrs où chi esioll iof;îet.*&fAi«* 
§çww#| ioflil (0 niai que U pootoot faire par letenre 
efc par te paya. Eosi forent une pîôolie doo taua 
ipie UDai^ieal lor volentéa defors forlerèobeav 
^e aufl ne lor de£Eèiidoit : tant que U avint ^qos 
rODOiunée qui. partout vole en vint au rot Pfae« 
iifl^e : et U fo dit que li rots Richars estoit à 6y«« 
^la-Â tout grant|;eat,et pvendoit et gastoit toute 



^ -f%HSppe-Atigaflte qu^il est qaestion pour la première 
Riif-JsB< cette espèce de milice* G'éieit, dit-il, deihoniimis 
d^^le|0|ip^ t^^a mtVttiî à la lête des isatrepriee» péril* 
le^ies0 teilet qo'escalades , prliea*d'aisaut et a«tr^ sem«, 
blablea actions de vigueur et de hardiesse^ I<e libertioagQ. 
«aquel ils se UvraienC a hoL par rendre leur nom iafàme* 
Je cfroîs anflsi que Rigord s'est trompé 9 ou que l'on inler- 
prèle «lal èon texte, et qu'on « tort d'en conclnre que les 
Bltebds «étaient une espèce de corps d'armée. Il y avait^ 
tqn|oiiM'ea de^iibeuds» garçons et goujats dans let ariiéei • 
du inaj[eii*^e, il ji: ea eut jusqu'au moment où tousief e»^^ 
toyens, sans distinction de naissance ,. Auent soumis au 
service militaire.— Les ribauds avaient leur chef qui prenait 
lé' titre dé roi , comme à celte époque faisaient tous ceux 
qUl^éècQpaîent le rang sapérieur parmi leurs semblables. ' 
Ainsi disait-OD le R»i det mereien^ U Bot dujongléun , le Hm 
àt$^ mé^iHÎfirê $ hBoiéc$ ri6aadSé-^{f^oye» ]>ttcange»> , 
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la terre de BiauYais. Quant li rois entendi tens pa* 
raies si en fa monlt conroociés et manda le comte 
de Chartres, le comte de Sanaoirre, qnî pru* 
domeestoit, le vidame de Gassîadmi, monsf-^ 
gnenr Gnillaume Des Barres (i), mon rîgoenr 
Alain de Ronssi, etmoolt d^antresprendémesqni 
ne sont mie clù noamet; et lor montra le desroi 
dou roi Ricliart, qui ses homes dëvoll iestre et 
lor enqaist eonselg cornent il en ooterroit. — ^ 
Sire, dist li quens de Saneeire, se il tous ^ist^ 
nous qoi chi sonmes, irons eeUe part et nous 
trairons en Biauvais et Terrons qne ce pora iestre : 
Et se Dieu plaist, li Englois ne nous desyreteront 
mie. • — Lors comanda li rois que il s^appardlai-* 
eent an plustost ^e il peoissent , el lor fist baii« 



(i) C«iniwin JPt Bmw , ^oileds Bochtiart» doot ii a 
4éjà été ^MstîM daos n«fti« cliroatqiit » éUît un àtê plat 
«aillants et det plat illiittrM g«ernert de TanDée de Plû* 
Cppe-Augiute. «Le Nivernais» dit G. Cofmiikt a prodaît 
hîeii asseï de penoimesde grand eateBdemenr» de gfftVkd 
ccenr et de grande valeur. ... Etaient da ce pays les tel- 
gneiin des Barres f nmomaiés les Banmis, desqnelsaveo 
ce nom parlent en tonte honneur de ehevakrie les an- 
ciennes chroniques de France •••• lies armes de cette 
maison étaient d'une croix nillée de sinople en champ 
d^>^• — » Guy Coquiit» — hist. du pays et duché de Niver- 
nois.. 1611— • p. 53S. 
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1er deniers etcarçtea. et quant il furent àpparel-* 
}let d'aroaes et de chevausyBis'en alèrent droit à 
Biauvais, et là se coiitre-a tendirent et fisent avant 
i;ard.e et arrière garde , et ohevauchièfent vqts 
"Cysors. et eil de Gysors revinrent contre aus et i 
ot grant hustio et 1 ot d'une part et d'autre pier* 
4u etghaegniet, et s'en partirent atant à celle 
fois : et sonveotes fois refaisoient ensi. Et aviot 
^ne 11 rois Richars mandft au comte de Sanoerre 
iet as barons que il mangoient le pain le roi pour 
Hoieol. et s'il estoient cel que il osaissent venir 
à l'ourmiel devant Gysors, il les tenroit à preus 
«t à hardis. Et 11 François lor remandèrent qu'il 
i seroient lendemain devant tierce, et le Coppe-» 
roient ou despit de lui. Quant li rois Eoglois en<* 
tendi que il vearoient l'olirmiel copper, si fist fie- 
rer le trono deSous de bendesde fier tout entour^ 
^ avoit bkn . v« toises de gros. 

Et lendemain par matin s^armèrent li françoîs 
et fisent .v. escièles de lor gens ^ dont li queds de 
Sancerre conduist l'une^ li quens de Chartres 
Fautre et li qUeos de Bretaigne la tierce ^ et U 
quens de Neviers la quarte > et mesire Guillaume 
Des Barres et Mesire Âlains la quinte : et chevau« 
cièrent dusques à l'ourmiel à Gysorsi les arbales- 
liers et les carpentiers devant^ à boines haches 
trenchans et as boins martiaus picois pour ca<* 



ausi, 4tse feri contre Franco^ oof^jPf.«i» ^;, 
hafdi^ et fureclieus des Fraii^^^jj|;)„iÇf|J|^d|gi^ 
knentet brisîèrent lor laines^^ f 11 ic^jaouQu|f ^r- 
mors et d'abatas. Puis trais6|it Jl/çs^ €<^Q^{gf»i^Çf^{^ 
tremellëreat lî unsès autres eti a(.|;)t9^ot j(^%bH^At >*. 
et merveilles i {aisoit 11 rois Eichara.4f l^f^^^tt^Tr: 
Valérie et abattoit cbevaUers et di^yu9,^^^l,fi^rt ; 
goît iieaumes Qt tiestes et escu^ ^o Cf^ls^ ^t ffHf^^ 
tant de mervelles que Frauçoîs ei^ !^^}?/g9^»|f^^|i 
esbahi. Et d'autre part, 1^ Ba|i;Qis ^e^ v^fj^tffiif^f. 
si bien que il n'èncootroit çii^yaU^ef; q^ ^ |I|9,,t 
mesist à terre, et tant le doulateiiVQ9Q4^H|( 4'AWî : 
ne' Tosoit ^tendre, Aipa H £^^j[q[^J^,jfQi}t|i^^}^': 
Et en son bien fait 11 rois Richard le;V«g9f4pf| (^%} 
en ot çrant anui. Car 11 le hao^lt d'arA^c;i|dcf B^f^^f 
si prist une grosse lance forte etjroid^Uiej|0|^;j<, 
— «Bâ^rrois, barrois, trop ^véfl^.çbfl^.^^fjl ^^^^« 
Quant ii Barrois l'entendi si lç;C9i|ppp^,biW«i<y 
ra^â une forte lance en la ^ain . d'a^i^ ^<^Hi^ #Ar - 
fiert cbevaus des esporons contre ie. roi el;|i«^iHHf^- 
contré lui. Et s-eptrevinrenliii t^ë^ div^soi?»^^^ 
pis et de chçuirdusjr que il fai^oie^^itaolfi Jj^iwsfvc 



hùnâirt éi Et iirfféiit «oor les blason» tl roidè* 
uetit 4taè 11 roinpf rent poitrang et ohainglei et k 
pmtéveif t à terra par detios Ifls crupes des chevauSf 
for Aie etitre lor cuisses ; et salirent sus et iral- 
aénlles tÉpém des fuerres, et se Krirent grans 
cals iéùr'letflieanmes et sour lés escus. Et ne 
péttst MKUinaiy, se la bataille durast longueioenr» 
que It xmâ ne plerdisl. Atant salirent nos gens 
d'une part et d'aulreet r^anontèreni cescuns les 
leur, dt se d^rlîrent atanjt^ et abi cesoiins àsôfi 
repairOfCa^ H nuis les aproçoft. -^Ensi demeura 
fuéques à rendetnain quel] rois Richars ot oi mefse. 

Atatit es irôus .i. message bro^nt à espourons 
qufdèscetf di as degrés de la sale» et monta amont 
et'ddimmda lé roi. Et on ll'cosegna et il ala celle 
pàfd et lé feahia et 11 dist : c Sire li quens de Glo- 
dèAte à' coi tous aviez baillé Bngleterre àgarder 
cst'iikorB: cl àont dl de vostre pays moult esbabi. 
Cat UfOls d^EscocIie et li rois dlrlande et li rois 
deCtiilea sont entré en vostre terre» et vous i font 
tnoèlt grant damage. Pour Diu, Sire, si y m^tés 
cofiMsM que tousdevés^quiaireselroiseo i^^tes.B 

Soia apièiâ li rois de ses Barons les plus vail<- 
lafii^ies ^ua* sages et Idr requist eooseilg. Et i| 
reip«%niii^nt'qâelln*lavoit autre cou^elg que il 
a*ebVàfaslb^astirementen Bngleterre et emmeuast 
atéécrltti de ses bornes^ desquels qu*jl vorroit^ 

5 
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leti q!lIpltiÉ»tèraia8A^p#QtS|fMe, {l^têkfl^mn^fl^ 

«èMratîeiéieBtiMMIoMaif^^fî Igr ffjffljjiiit j||»> 
^ywo^^teip 4fKiian!l» i^^^iil^ 

lâAitp^<(cnRme^^É0MiÉK.Ai|;qofi«i,r,<:^ii 'oii^Bo oi' 

^atNhRl» itK.moiBy ai40M« il4im»iflpî|l^11^ jl^^- 

«âHto{^M<âéatini«Qtiftr6te9;f«|o^ 



!« 



^I9iiAM,lpyÉltadà^lM^dipinn^ 
lé castiel dedeiirPfl^<iiiJfié#flâasott^iMrnlelg4(^ 

^({êàl Vft«m^rilAÉ«l(ymâaiiéÉifti »»l&itiMmK0f tïfe 
«^rteXrWâfif i'^éstiUrâQ if oi^aiiglaui » «fi Mi^ 

5. 
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efttoUbiAUdiiit fers: ^ Boif^la M :ffMr9^r,^,t)nn^ 

parti: iliK^te Ph«Une« d*iluéqetaii^B^r.tOiMe$.|l!fK7» 
uradî^^k j (|ûM>il Mifo 4e «ou qu'il in^U fi^v d^ 

A4m», av4iU «pie U ffriA Rtebwi At) A«^^ah 

a« plmwm qw a pot et a^j^ «AiEirqîenaM^i^^l 

)ow, Ça fn.geol ar^r amener cidla.p^: ^^ jL% 
roU e«<rft- El li rgMcli^yai^t i^4pj|t,||;p|^^ 
mafeiiio, et 0e:qm4Joit ^pûr^arde RO^ff se^^fli)'^ 
quidoit que It roi# Aî<^i^^M».f9l^t.4»i .Efff!)ef«^%3 
Mateli vÂlaJmdisteo sou pçovf;ttiÇf .fif^^^^jsiieaî 

fii9t,,çtu que 1* roîa Phel^W^.f^f)t.A»î>piw»î«Wf& 
pnjiiç^ domviopda, et 9^^vei^J^(iffp^%,^l^fA^^ 
^Wfr-^l* ffW^foJi^î- -rtE*|ad^},^^e^(i^a^Jîg 






êMW^tifi ttièéRÏÂèk ir iàMyi^ellf Befff dMal .me* 
ffrà^ÂrttitMF^éMlé èrvlt aufniffcrtPttntt^Hrè 
^^tflffiiMiaèclièfvsIlièrï armés et tft k>heM tui- 
rfiâiéë^Pér etl^ksuv ^0 armeures. BtâTst auftti v 
W^^^-mbi^riMtf que fe vi oreùére^ff chh ècrtf^ 
Cirait j^'ÀA&'dêr batriètes et de piçnoii^^ et noùn 
ManhèfërU' terre de goèrtie; si nousamierièttily-sé' 
VMirim%^ créés: car ffMîsRiehars est inoy||«ite«^ 
i^lè^iîû^d'ittèiilVèèt de giierre.-^CoiQeiir, ^rtlF 
Ms^'^t^An, psièHk tûwse SarnNlaqaesrieàe te^i 
oAlés "ÛÀ^ft \;otiaft /^rs luaintenaitt. — Par men 
c^ f %tf menitei Ifàhir , f e ^uîs eltis qui s'en taîM" 
Àtant.»— A doDt se regarda li rois et vit que tes Ifà' 
iAèré»8(y^tbàrët foilî^n pays peoplofl d^'géih: 
éPi^WIftifi^lii^Màr fltald et diiit: è Al^'ti éét# 
^o(iri^;flMeébft%Mn qitè nétis fiisôféItibilérMël .^^ 
ti ^mnke AU?ns ^pdhdi. 4 Sire à bféfe ^uré^ 
rf& ^i^, et sablés jfe'Voîr querçoo est li rtfis M^ - 
ââ/àmdnêttMh ^'-et vous df por véirque nôtis se-^'* 
rikitf^^HË Haâ jàèidslè bien , montéksburlépîasf ^ 
céfi?àii^ idicstner que Voatf avés^ et vous eu alés'^ 
i^ysôrs qui eêt prîès de Cfat' à garlsou et je dé' 
lÉourràfélifendroit et vêstîrai vos arfues et ferons 
dSftriÛSi^ilUeiious peroos. • •<— Adont monta If rois 
86âff^fY?'AI[erftHèribti'ét sèur et Vén alà vers tiy-' 
sën^f ^àlik'uhMVe} E^'fû pferctiens de l'avàttlf 
^stfwiHt ^ourAreot a^èérphis de '1- i« tfetrt.'^ BS^tiT' 



p^îït fé&ârmès teTOhet iR«f';T^i 'ètèsllèll'«to'4itfair 
de gens corne il ot et les mist éhicàkt^ ^¥am 
i»R vous le. roi Riçhart jet sa.$efit et se fièrent en- 
lK!au^ fit U Jli^çftîs kf^^e^^^eçl^^^^ 
ment à tam de feW4)eii^e^ iti^^U^I^^^^^^^ 
fbbdirettl merveBes^bieii* ltaielaffd>toais{awiiqfe|fif 
Valu rierts.Car tropestoîttit po{i;e«iPê4es€to9M«| 
e1 Ilrols Riehars estbit très i>o{às ètiètàRèlHi^a 
9aimdin.,Én la par(in furent pris ^ Fraàgoli^étW 

niestreAkiitts.pris>aaDiâi«dM ajrinps.tetX9ibuQl9f|M 
It ridis Rkihârs le vit , si 11 escria^; m fiprtieabQîeiftâ 
Rois, or Voas tteng-{eh ^^ÉierteSydls^^ijaMni 
Mains ,^ non imites, ^Ins tenés A^ain àe Rbtus^t;'*» 
ppyre vavassoar}— rQl^'cscbe dia^tê, dià li roisl 
tes-ln-çott i.Iaii»»IJe <|«Wg*^.par^S'-;iÇbçu:ç3^^^^^^ 
le c«^rs doa loi t B4^ dtstvUjRufs ^ftictiwrSv «Pm 
qàe ^oa ai fali au coifs'doii'Hll f «ai fé'aaimaMiss^ 
Barrok?- Ciertes, dîât mesiré AlâfbS;tmfattitr'dair: 
il n'est pas chF; et saciëz deVorr;'qùè1i^'tïilUSfV« 
TOUS eussiés esté pris ou naors. « — Geste parole fu> 
reportée au BarroiX<|MiM^lt le haoit , et pour 
eeste raison fa faite âçbrlt^nïbe. Âtant se parti U 



(iT flLet Fr^nçaU, dit Rapio Thoiras, ne parlent (}dé det 
•Taâag^^i^cÉi^orlëft'pflT ÎE^Bilip^ie , et pafsiehf l^gërénîeiii 
i^kéi%i^€a}lAifh^Uià, Mpeédint «^ént«*«iCn8«»»a« 
lé|(â(îfèfttHiytâtctaM>:«lctél^ejfw:i»»|»or^ IUci|Md:«i>m 

S»wi/l<ï%^WÇ ^S^?^ ctfTfo», poarrccpçnaUreic» ««nc- 
|mS|fiiit.ai]r le point d'être enveloppé et contraint de fe reti- 
rer dans èîBOrs avec précipitatibn.--^n e^ certain ,' Contran e 
fHoiW^WMhâfrâfèbnvited Angfetene'aa ^{%1^ 
lfîâU(/iniëfe^0'4ri}m HMive^ttiglenoiieilldèa flvtct^y» 
UfllîiidMKlM|iB]iiïiLft.iq»|i)it d'vf^'vpw^H^p^f^fkt-l^ 
«#jter«qi^î*iÇ*R»f ^«-.y •» «MU^ m^m^ dc^ Mstprien^ a^ 
Hfaû^^pn^t^fid^t gp'à l'oçcuMon de cette victoire,Bichard 
ajonta aux armes d'Angleterre la devise Dieu e< mon droit, 
Bflau j'ai de la peiné i croire qtie cette devise »oît éi alicienntf, 
ilf^iifi^dbii^ sion'btig^fi« flt^Ét éTènemetat. ».^G«ile «^ 

dbocaaîlil^^^t t^^ 4Ui9ik.4^.AftiVïiv.MaU|iei|Sf^;!i(fi^Ji^ 
^MV ^9Pil^oùi taisons les non». • 

4cir,UZ llTflA -Jj.tj. ï.tV* ^'fi ï-M , ^ i.. . ; . .. ..K r ^/^ fj J, 
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'a 
[èGj«M9 cil 

VM grande ptèch»» Si U wh Biflhun ^i>l»tifc 
i Roem» fa trop dotias de Gjfaors el de Miors 
^a^ ol pkrdn* Si prit ue partie de a gent et 
les envoie èssereket poordertniirelepays, et 
rentre partie emmené à i. eesliel le voi Phe- 
lippe» qui estoit es marches et Tenist. Et fn dorant 
grant pièche» an^is ^^ le prist. Et fisi si bien 
les chemins gallier» qne nos messages ne pooit 
issir. El tant fist dctant le easiiel ^*U le priftl 
par foiee* Et fist à ccsenn des arbalestriers un 
poingco^er,etassiergansàce8cnn.f • oelcterer: 
et ks ehevaliers fist raiiemhie et les laissa aler 
par mitant. Et quant U rois Phelippes le sot, si 
Ten anoia mooll; liais II ne le pot amender» 
edief6tB.Gar une grans maladie liprist qui hlea 



.U tint an et demi, porqaoi il n'î pot entendre. 

Or 9 revenrons au roi lUchart qui bien faisoil 

ses ours thiner» et n*estoU qui li contredésist 

et fiiisoit quanket^sitvbtdft 4èibrs fortereces; et 

prendoit proies ë^s paysans et tourbloit si le pays 

qu'on n'i semoit né ahanoit nient , né faisqit nul 

gae0D9|^9 «^Bt^^ooiame la teKve^djB la Mérche 

duroit et eneore outre; mais les fortereces le roi 

estoient garnies de bonnes gens et de vins et 

>dë«iande»:^?t<ptànàea mestieri lo» estdil^^l^^flie 

«jl«4ilRmfèât ^garde dou roi Riehafty et néqtt^- 

.MÉteii%*Ute»iénoitti cours qu*ii ne «If«ii0ttt |i«éir 

IteittOffiroasGoiis de sèn lieu. 

€io<iC f*^ *-■= *»'>'■' " '•• : -i . : ,. ;.•.•:.:':. î 

^."j ii'i^^ b* •".' vv'':" *■ ' . .' .•> . '•- ** i-'î'- 

-3fl*? ioi ai i":.-.i i - ■ . - ...... i 

In cv'ib 5. u .ii r.tf:.\ ^_*^ _ ....... .'\/>' 

iiaid »5 1er 3:1 .. .- i 

l^hq 'il if • 5' '.:•*.'!• 
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- - - .♦ it f .*■ II. .,, /. .J-u^3 3l 

• • • * '• *" •• » : -•;.-.... ,v u^ > J3 siqîîs 

-^ *'• • ' ' •-..-•'' .a .:<> jaoïn 

• • - ' ' ' . . '^ :.: .'^ ; i'jj^ iooi 
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Tout air!nt'i|ii*ofl'ttl'iiM9Mèi''i«tqiQl 
RicbdYlvqiie li -voirffbpaigoMiMr^iMirf» 
;Lai'IUole ef Le Bmy'^GîBmt vn* bri§M 
^3e8 fttettiiés: et qoAiit ii esleiiAl teô^yieièii^i 
tMUà li lierre «t tfirt qm par T «M^qpiféic^^l 
if èàfoilî etqoe ensi iiedeiiiodr»tM|'pas7«l9q(M 
isy àVoirll i^iê é%apaîgne QtfteaiekleièUitKi^Qi 
dormoit, «Ipiéclis c'owdistJfll'fMVieitet'^iqtf 

ftfcars de aa genl Qiie|;i«ftdiroit^'et'|ntKtm;knir 
inen'et tant nagièrèiit qtiV «Ivèimt àiBaienif^ 
tme sieniie cHë qui iéoil en Oaioo%aiBy «Mf iàefi * 
Ct II,' furent .Ti 11. jour», et att^noeffaHaaèfwre; 
coiùaiida li rois T&b% -h étret «f 4W |Msi tim^ntl 
porent entrèrent en la tèfr^ le^#6t4Vipaignè,art 
misent toutlepays (uifeii et ett^tM^tp^ndôlenl 
protêt , et gâitoiént ÏOéi et ^i^wa-êr^gstàimyaiA 
dcljitk<àlkytentq«attl&eallatàifntflm» 



le seust. A tant ëe parti de Tost aii roi Kicart une 
espie et s'en viot tout droit à La Riole où li toIè 
d^Espaigae tenoîtÀoajéititsI'.IËdlst: « Sire xnale* 
ment est. Li rois Ricars est arrivés à Baioine a* 
tout grant gent, et saciés que il tous a fait \k 

ataint de fors forterècesy et n*est nus qui li COU7 
fredie » — Quant li rois oï ces paroles, si ne li 
forpUflt^Mi'Qr^Qflfa^njBQfi cii^r qfiQ il ^yeroil^ 
eteJMif v^fr4i CQNklf IM^«:«:estqit bAf^î» *lf «^ 
wBgiité^mé rimp^iia^litaMrpit dçjK^M^iK Âlâli^ft 
quiittt ^erJijri#.eheltppe& li>u^ si, çnspijmp^i^^ 
kpié ifmhÊp%p9^9AH )àal^. A}aîs fn ,-^ u\ ^lP,flfl^ 
wpel3ir^^qiHd«QtrRl«irfntr:di^i pa^^^r^^ T-vAt^ijf 
seftrttiililitiQlifFowUif. 4'¥*«r%w4'MPQ îP^^^ 
«qniBlas«lim;iQ<wi(B^:€tl ])i9r dist; !f.Signef|i:^^ç% 
«riiiéé œM>E£ii^)39liit^ gi^l^t i^isstii^^ Xip^^-fç 
Tcri>llîaaKt::qui^eM^;^iiré4 «OMmai terres e\p\sm.fi^ 
l]sdilii]filtuln»p^Dill(efqLidîé.»ei8Ul poÉoitt^ntf^i^ 
qoSèptee^ér^m^igOJ^} bieo si^i de toî^. ne. por,-^ 
)ena^éiiiivi«:^<(MiAP païqinsjc^sGroie mi3,eD,pri#(u^ 
lHf|PjHt£DL^f V)|>s|Kon.et^fl^a.€^c«u|^Ms.|ouji^ xq^ 
S£3c»fiirçrâsii|i))i4 Wi lie. yoii3 ^to^^ 
iinriite]^s4MlttP»4 f^v^A^i^- ^i,m^^à^ ççy 



.«T». V? f^FTfTM*^!^}, t 



MHÎarfeiaiTt. tï bien ntdtt detèfr iqfUëVoitf à^ 
iàlmM iU.isM ae gta9 que téôi a^èb «ilTH^ 
rt' ie«téi^ éii îrostrb terre et Yoa^Mm tbtaff èJHiiitVMVÎ^ 
gëtit; «^^*ft ed eonâetc;s^accordSireittfôM^lstl7k>fe^ 
ist'iièerii^ Mi briés et les eut olk haèTélfaèïft ^â^ 
fbîHessé tefte et vinrent an }oit qàilàè fii 'îrfaA^Jg^ 
el B M»Rtoli9iH lô apraeha & .ilr. KMr^é^^ittâ^ 
a^ i^i Ferrant bataille au àercè foiif. li li^HÂP 
Kf^Mï'ir i>èttaiida cjù^'Pâàttift' tbibifflelni^è? 
HftMlfekt ëJifolt détirami. ' ' '■ '^^^^ ^ '^ " 

^ <M hn< Véist d^une pâH'ét Aittfé^lnMHtfet^ 



#6lleri ghilves'enGef er y pourpninft ^t t]ninév 'ct^^ès-^ 



eiîft thiâhnner, èc siele» et peiMi '«ppàreIH8/»^' 
ébétrftuè fierez et prendfe gtirde ëèsdiniir^i^%M&^ 
sëMietitqife Tiens nelifid»!. Qoant vWlâti^rtèM^ 
fbiiis' si M !etèi«ht imit; et eesciiiisiAéS roiaf fSâMKfé' 
ëë'Ésk genl eseièles et atonrtieirtS -éeH^^f YnâP 
€Mkm&fl for Mimlila qQeiBiiis*tô8lMl<'Et-ttf -«fn' 
c^îlMlune escièle coriueslàûé {SreildWnliie''ét'^^ 
tl^ qtrîldB gotirretolt. Atàiit «rtf|M^iliiHtiltel^èl' 
fMistèrènt énsaitible, et màali en f 6l cMMMI^' 
riFé^iiàTrés et en orebt à ce! fiefadré' R'Cb^MI ' 
Ifr ^ôur. Mais la seeoilde èsctèfe îe^ séèV>dft^' 
vlgHèfeësedient et àkàiài ear^f^b^ C^'a^TèiM" 
sè?i^sr Qoafnt U geéùMe éM^èl^ dèlifi^f|i(f6{l^ 
Vttf-ââdèiisott^ é^ t^^Tth^V^^^f^rëUfkiJAèé^lMI^ 
if^éleinefit et mo^ult eir'o^<^ iêt'\hUHtèik^ 



I 



^MRÇfiWÎFS frPfr^» fi* alpil criant : f Uql^ Fcr^ilH 

^«ajf^^Wl^ V)i»lc;*tcrrç deG.aMQigiie;.çjt.y^i|f 
n*avex droit et vous en ieates pr^véi çoinn;L9<4«l97> 
]^9f)9(,Çti<aauTiaj|i ! Jlaif yaus quidiès qoa Uf^is 
flf 9i;tqi4i)[)>j^tia|il4p0a4à foire que )« pe^pf^pe^ 
^.Xmwif T-«* J!«r U M de la b^çe . i^wi^4^ 
Slg^ytji^^l^ «Clerles, distril, j^ liV^ri^flÂ 

*M*ft^^ft*^.^ ?P?« «^ .*^ "^^ 4« *f «f <^ J^flljWft. 
}§^f|f^U«TElé|as| llqnidoiUiflésplusyi^nB gij.'^ 

"W/ili^RiR' 0^"^ U^.^oî» d'Espaîgne s^ï cl^.in^> 
^9^t9l9r^.8i,9«li.f^pa^.bi^l| et fiert.cliqya^^ /J^ji, 
efV^o^8,0,,»>yi^ yai eiçUe.par où U rois JRipar^k 
eikfcijlt» ^ii<^în^ t>3pq ^ »on col qui eslott potn9 dfS; 
sjiff ApjQ j|. -MI- iÇ<lM«^MW d>r, Qui 8eneriQ«/enl q j v>|l ^ 
e|jfiftU,j|fiftdç^(^tJeMt Et tint le lance roid^ e^ 
i9J4F..ai^<foi. Jjiicairt j^i^llfoi^ Rica» i \^i qui «»ioUf 
aDBffrdVwPe,,verw^lw /WTOfis* ct.tiwjja la?icft, 
b^fl^^$t^^t.ai?Jrq|.eJt«'|Çi^tre-vienent.de si t,i;^/? 
SIftB* Wf M qwç,Çhi^îp«l»8 ué po^tfjaiUç to 



'7^ LA. CHm05tQtfi'te lAïas. 

'iîài^ entre tor pTét. Kl iiSIfènlÉùà lÛ^îlàÉAosî 
qn^ pôrênf^eîlraiiseBf leVëspéës ^foM^ÊC 



ft^eotre^douDèrèut gtatiscop^'cft^ne pètiÉhtàsT&Ifé- 
maDoir qné II, qoid que IlisI; à*! recètbf ^tirtit^d- 
mâgê. t!ar il cstoient andoibofns tliêvâtérit.' Vâ& 
la gent de cascane partie Botseoàrtrlèyèii^'M 
TureDi renîoDté par one force : ét'doràVéitKtth 
'{ûsqàes à noiinê^ màh W Aj^ifitilb îèSàf bMHlt 
'Içi'piour; Cikr il e^loieor mal anné iÂ*'iié*W- 
ToTent miè latil de gtterre'cdaimè R ra'^ë&f?^Ev 
nieymcnt il prendoienf boér aa'rdi'RflBB&ï't^îdr 
«r^neor qai&isoit tant a*aHnès qfùë lôbl ëîl^i 
'le véoiént en âvoieùl grant Soienreïie: Rëâfi^t^ 



^- 



' » 



'à*Éspaigne ne l'osa onqaes fiais ëiièdiiliy'Hij^ 
toi assàîîel. Quant H rois rerrans tt sk ^«nWîfëilt 
qu'oïl ne poroîl plus ehdarèr^ â (onrnèMteft^Mft 
et Englèi encaucièrent fnsqiiësà'Ubàit'^éêâlè 
que li ans ne vît Tautre. Adont' c<Mirà>eîil' as 
tentes le roi Ferrant, ' et la mût i j^èt^M^i 
trouvèrent çoii que meÂlieïs Ibrïa ëttiiérinBlUMfir 
'trésolr.^Et rendeniain revinlvni àBaiô7Àé'èt^6M)iti- 
ti^réot en mer baui ei Uh et jcAàiit; ^flfflllf^ht 
par mer .zi. îôars et arHv^àrât thH^é'.f'Piliîhi 
casilel et îlliiee menèreur grMt ^ ide^ Itf^Vié- 
torçlor8Îgnbur(i)/ .- -'-:^^-j: ^iu,:-vjiaà 

lierre de Richard contre le roi d'Espagne 



JI^WWfciK^^ M WW«?^d^ Gysors e^ de Niors.^a;il 

jfff^iffi^j^Vf:;n\f^r^i^y Ui eatrëre^t volentiers h 
J»W(FW^^ii:^a';JleMQtt large» et courtois. Et 
-^^^1^^ 4!^ U vinr^^ au port à Dieppe qi^ 
jl^ûv^estf^fl^ «t.| prisent ÇQoqae ni^stierslpr ^^ Et 
^ft^^i^lier I|0f9 os| dcviqqesà .i.oastiel.qvî estoit lo 
;fi(^ jf^çljppe .^Vi^ Api9\^t Lof hç, qui mqvilt es- 
gf9|t;|^i|^i}9r e| ^i^ garnis et bien séans^ et e8t9^t 
inM^l)L^efi.A^.6l^irai|ce i. sî, se tra|at celle . pajV |^t 
iJfSff^^* prtiî^Ui; Jour etPUit. Mai? cîl dèder^ 
?k>4^%>4Â^^^ ^îçh^^re^^^eoieut çt il estoit.ia^sez 
.^gçt^^.biep.gjïçoi.. M avint .1. jour que U^rois 
g|U;^^4^gl^9i| r^irant le castiel une tar^è 4evaiit 
â^i^'.*j?f»'^ pierçhiiftd'nn arbalestier qui estoit en 
3^(;^^4^e...S4iui9t «1* quariel en coche çt 
.tf;f^t,^il^J^.^ i|t,l^jrer| ^ au tournant 

jS*ïiftf!rï.¥ «fP^^?» .®* le navya durement. Quant 
fMlm.^ffi^^.^^yK^.^^^ twist arrière, et furent 

de Tespaule tout entier, et U ciercièrent la plaie, 

et li disent que iln'auroitgarde,8éil se voloit bien 

'sl^ardër.îlki^ lî'rp» quf estoit de gtani eUer ne 



li|ij).4Bttii {K)iii.d*(enie m& ton» Bw»k li rtl <^rt % 

cb^s iQorraB m donc f h«al HmmpMifi&^ilUlv* 
dif^gnant tootesassallrle roiAMMM4lM^^#llitp 
T^lfdrje , corne oce iras À daeUi|.? k^ pt^n^ftifmêJL 
t% pavre chevalier que ^9 ?QBré# iifom 9^ . Ma^JUass 
qui n^tcora loals chavaJeHe SK l^i^llbittf^^ MMfiitt K 

SHT ?.»T- £|X»i se coin|i|aîg«)oîl}l|.Dai|t tKK qMM fil 
vit qQ*il le convenoit Biorir> si comeoda que ses 
cuavsfuA^aaifottit àillee»»-fieiig?Ha « É è i i è m <ttta 
aiek; St^^es^mm Ami eidporfés'à iMAlvi^l ^* 
fours én^ihBTèi^ églito. Âtàiit trèsfîassa'W '^f^f 
csperït: qliî'soît en la Joie 9ë Par^dUVi^pt^i^rA^ 
Dieu ! car pi os larges né plus courtois ne ff^ASt 
el monde né liiiudres diCTaliers de .sa viain eti 
deli^^aOïerMl 4 dire celle {Mu»>ieiiui. Csi^.dUficMS/^ 
la bevMle R^i» deSanl». le preme? 'Veî <|i|li<Millsi; » 

(i) Web Ifertiàruelpat pertîa<8Îo,«cd mtmèOWttr' '; -^ ' ' ''j '*^^ 
AwloglC « uuie^ mai» veotrl* datti :fi«^a^MiS(y '* * : ' « « «^ * >£^ 

AtropcwetfilunaJaiBraperAt,^.»., ; > ; ; .^^. ,*• 'fj r*!** 



tiilli9l6ÎCMlM)ii'ft»>pAA>lÉ »liWlèlèè r^^^ttffi»iif> 

4jpéêi^âi(s» ÀÀI^èian tro)> brén «u r6i tUt^hàtti' 
ÏÀMfH^WË^ il fti^oi^^il comeactèrent à faire «et 
gniélrpAis ((NMililttel diT monde, el m départ^i 
^tlitekr et^eo àièfiut à Roem, et là fa^fourto^ ^ 
l^ll«Mil|»UiiroiiiU<Âii (i)« El li cônfu portés k' 

^}Vkft it»lrfttorlet «apt d'jieeord âvso nouef dliMfal(|tttf 

CfMu^-Lîoii. ScMlmc^t ^1^ guettent le ilea de U ic^qa d«fu| ^ , 
le JLimoafii^pa7A.aép^daDt de la Gaienoe, que i>oifédtit 
Rjèoara,'^ non point en Normandie; 

ji En Pan de rincarnaUpn MG et XGIX» ot li Raia Ri-, 
clfin^n c&astel àÙM prés Limoges en la première aemaihe'' 
d^ltfi^Miètf nbati-Q' Seîgbea& Ad vLcomTe de Lîmogef estôit' *' 
cîlliMaRet^>9i àvoitabni Gi^an^'Uev. (Gaitram LiicJldi'ISà-- 
preolo,ruIgairemeQt appelé GhaIa9*Gbabrol).La raison popr* ■ 
quoi iJ ot ce chastel aasîs» sifu po«r ce qve uns chevaUcca <|u 
pals a^oit tnwA .wt tnéittr en 'terre « e t tîl tréson i me oMoe 
i'^lisiUy I Tiî-eitg*f tt^<mp«<!efie> die fin or^iifr famé, «f l!l 
et ses ftUes , et luit séoient^ table d\)r pur ; tl l'eldleart M- 
trctuctitès i|bidênM>ienrà eiliettdheà cent quileslisoient, 
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Londres oh on en fist griçnear doel qci'ooqties fe-^ 
sUt-on d\inm^ Ibtiîi etffoaîred le mêfrè-égfUse à 
grani honnear el li fu faite tombe bièle et «« 
che, tèle qoll afleroit à Roi. 

que cil empererct «Toit etté «t vonre grantlem cttoit eonis 
paît que il régna. Ce trésor demaodoiC li Rdit Ricliart à ce 
«ht«|4iérf înapâ il^««loit IraU 4i g^ra^ a|^ wimff^kf^^, ijê- 
toit mis en oe^hastel. Easi tenoitii Roi le siège, et fesoitas« 
salir chascon jor moalt efibrciement. — En dementîert qan 
il estoit on {or à assaol , uns arlialestiers de la garnison da 
'ebMtl ifai^> on qoaitel à la «olée atuignlstie R0i RfcMits 
par yveptorc^ non mie à penecement, ai qne il H fiif îK^cA 
plaie. Par ccle pl^e qoi guadr ne po|, mourut JtroivWvoi 
de tans sprès* • (CAroM cçuss ^ 5a<nl-Dsiitt) • 
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CHAPITRE XI. 



4|iMMii Stl^ostf b^ Ardine (it ra» ke a^àrsMlm* 



"ïs : 




ivt lelaifona 4oa Roi Rîokart qBi fa 
,mors «ans ait dé sa char, e€ dirons dou 
Rot de Jhérusalem qui fu Ëiîs par élec- 
tion et régna .viii. ans; et mora la roine sa 
feme, et en denftoura une fille; et fu li Royaumes 
en la mainas barons , et orent le main-burnie 
d6 la damoisièle et le gardèrent jusques ataut 
qU^elle ot eage de marier. 

Des or mais dirons de Jehan de Braîne qui fa 
fins le comte Gautier de Brainé» le vieil » qui ot 
plosours enfans ainsués de celui Jehan ; si vot 
11 quens Gautiers que Jehans ses fius fust clers ; 
niais il ne le vot iestre, ains s*eiifui à Clerevaus, 
où il avoît un opcle, frère sa mère 9 qui li faisoit 
livrer çouque mestiers li estoit. Et il prendoit en 
gi^é çon qu'on li faisoit , car il esjloit jouencs 9 de 
reage de .xmi.'ans, Etaviut .1. jour que che- 

6. 
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valier de son finage aloîent au totàrobrehietiti ^ 

virent renfant Jehan qui estoit & h {ibfter^ 

le virent biel enfant , et bien tailiiet et bien ftân*^ 

bloit geAtius-home. Si s^ariestërent à leporteèt 

demandèrent qui ois enfens esîoit? Et on 4or«y6t 

qu'il estoit fius le comte Gautier, et s*en t^M% 

affuis & Clerevausy pour çou qu*il ne volôlrnâë 

iestre elets. — Et li chevalier disent qu^ tûï%Xftt 

bien et li venoit de boin cuer et de gentil ; si le 

fisent prendre à .i. escuier et monter soor im «on« 

Iniér, et lé t&enèrent a^ee aâs en a/tMriM 

ôb il H 11 vidèrent » 1 . ronehi , pûfti le mcuètent de 

tiiàrché èil marche et et lotttuol tm lotiràoi; It 

tani tml Henbnsiett'nforciia qtaMl toi Med -ûiMéi 

%ùtk afoi en' la plus gratit prtetie dèu tbora^dii^ 

tiienl : è% tant aervt que il ot .xstnit. (bumI; BI fdauf 

li airès ée Cftéti^l-Ytlafia à ôut 11 tiervdlt; vil«r «o»' 

neut son sens, si vot pour sa proèofae tiu'illui^tiehe*: 

Vaîîél-8 et le fist chtfvàtAera. Et f u pitM'st obe%àile- 

tôos, et le tikit de tnahuie. Aéoof pHlsent li ioH 

eit>nselg ensamble «t requiseAt teiXMHfe^miiliei^ 

8ô A père 4a*il U doùtrast tièit) i car li ^ktài ëatti^ 

1>loît quVlIè i sèroit bien edipfoîè. Et li quelle M 

jura qoe ja, «é à mort ne kyiéf n^y^ùwH 4e1i^ 

rée iSe éa terfe : et d*Hitet teii «faine ^tiï et ftetf 

Jehàn-^attS'th^. Mai» po^fWktMi «AeÉMuàMië 

que II ki*aWt asioàttfeiériieto^fc tMpai|âéfi^ ii 
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CJI4P. X^ <( 

atoiçnt pour quie^reJq?. et ri apii U dopqoieni 
quan ^n'H U <Hmveaûil pot la proècb^ df luj* 
)En&i«r^a goint pi<{çb«» etQ»oQlUcqu|»tgraiiUQ|i 
tr^aol jprâ de/pb^valerie* ]E( taot cQura dpji?.! la 
?«Q0)9inié9 par tpata# teres qu'on 1^ 8q| ç.q la^lerç 
de 3acifl« St s'iaaseo^ilèrçnt U baron e| 9*açQr- 
4èr«iil a (OU qu'il roovoioroi>ol qqerre pour la 
daiQoîi#|o €% en jGeroieiH roi* imi como U fu 
diam ai aQ9i iu.fai^ et fa maodéa par Içttrca 
^ J>aroof . Et quant il aot çaa aouvl^le^ , si eo 
m^rçbia mouU notre seigneur» Et le Ost saroir 
an Bailleur de Castiel-Yilain , et au seigneqr dq 
JofOHril^.eft 4 «ee autres amin qui moult en fureni 
loian^t. ^ lièa. Et U livrèrent cou que m^Hçr^ U 
f«, deniers I reubes et chevaus. et ara^eures et 
e))$valier8 de aon JJoagOf pour eofnpaignie tenir 
et, pour Vouneur 4e luL 

A laoi ^e parti Jebau $aw tere do ses aintp 
al «le sa contrée et pris! congié a tous et erra 
laaJ^ par sea journées qu'il vint à Marselle en 
OHii* îow»jei tcouvireol Ja nave appareille , et 
mmeniieàêM» q««afua neatier lor fu et mqn^ 
lèreot aour mer à .i« loardi malin* Et diex qui 
tjaus lesb^s dcmne lor donna si boin ven( qu'il 
(iirani passéi dedana .xxxi. ioor et descendirent . 
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la laMeoe de la mer. Adont tinrent UBarea i Ibf 
et lî disent : • Sire , nous von^aVeée niaiidé pour . 
Tottce bten et p4Kir vosto pren. Kt Mvpns.qae 
Tons iestes genlins home et prens-decbevakne 
et loiaus ; Et nous ne teymès ô&U'n^afomes do 
Jhérnsalem fust mtus emploies que én'^fas.i^'' 
— «Diex^cdist Jehan-sans-terre|»le vous olrbîe.* ^ 
-^ Et rechut la damoisièle et Te^osa en réglîse ^ 
Sainle-Crois; et moolt i ot lait (irana nèoliestet.i 
bieles, et durèrent .nii. jours pleonères et ma^ 
cief de .viii. joors fdrcnt menés à IBanr et^lH^ 
forent coronés andoi. Car c^estoit adonf 11 Uui' 
où on coronoit les Rois de Jhemsatem ponr çpa 
que Sartasin tenoient adont Jberasa(eiiv ^os^^^ 
corne |e tons ai contés fu Jehaiis»sanB4tef?eiM&i:£ 
de Jlienisalem et pierdi le nfni 4e ièhatm^iom'^^ 
terre. Et ot non II rois lehans de cèl {onr ed aVatht^' -' 
et tint le roiaume bien et à droit: et fu bolns fùs**^ 
ticiers et régna lonetans came lioins rois (i) ; et. ^ 

(i) Lei histonens parltnt de Jetn ée-ftrtâiè MS«i4nMr;n 
diient qu'on ne sait rien de tu lenaetsé i tà^Véj^ifÊêTA . > 
M naissances ils racontent senlemént^ae lereltfétieM^ds :3 
la Palestine ayant fait demander. à Phitlf^)pe-IEbglM*e'ttik,^ 
époux pour Marie fille d'Isabelle et dêO«nrcd;d« M«a»^ 
ferrât; faëriUère du royaume de Jérusalem vlefoidePipasce^ 
choisit Jean de Briênne, qût réaéid^irirfMtek lês^ qeaUtésA 
d'an vrai cbevalicr frsnçstit, Efc- cmth li UB fca'^ tfniUiaaMi i{ 



. el^te «oîoiftUiie fiilo qoi {mil. fa fema Tempe- 
V9«r FfiUiiei'Bfc.dft Feklrio mH- uot. (iiM-qui pute 

de ^rt«ttflboée à Bernard le Trélerier )^ e'atiBorde aiiei 
m^ia iWMieiiffODlqee^ « Or Tona direoa de le terre de Jèrnae- 

^cpi< îMWAl^^^*^.94f^ ^9 cnee»J3e^ iu mçrlet que Ja terre 
ec^^,l4 ^(le le, mer^^eia que U hassisia (les |ia«saaaina) oe« 
cistrect. £lle n'ot point de ligoor , aioa fiât l'ea d'un aieo 
oncle Bajilit de la terre, juaques à tâot qu'il huroit tronré 

àqhîll fa' dbfardlënt et de^qoîil feroient àe%nor îl 

e^nf î^lieM que H fetHaacbea et 12 eveaque er K chevalier 
^e le iQpre «et M teeapHçv. «^ ^ lioapiielier t^aeenblèreof 
equrmUe^/iA ^rifeqt.jfQfaeil eAsamble à col il porroieat 
donner la demeiaelle et faire roi de la terre. Là cstoit noa 
eheraliera quant ensemble estoient» et se leva en pléayel 
loi: dfot qn'i! sàf oït un cheTalier en France qui n^rToit point 
éè'félàt , ti cMoit beat bon» et prodoni» et s'ihil Tololeiit 
e*iektie»9llll^efttiltbie0evj« qee U roitemea U effetroit 
biapn^^qoftle i êfifoU bie» eoppioiée, U deipeaflèf f o t qni il 
eat^^ et ç^nmieet il av^lt oom.^ Il lor dist qa'il af oit oom 
le cuena Jobana de Brène.ll en parlèrent enaemble et a'ea 
conseillèrent et iot asses de ceux qui bien le connoissoient, 
ef aYoieot 0! parler de H, et s'accordèrent lui de deman- 
der, le qnerre et de donner li la demoiselle, et d'en faire le 
rei««i rlAeieaMge ««erent h loi, le oè U eatok enFrence et 
Kdirf tqwe e*l>deie Jerre d'eutrc'^ner le maodoient querre 
p«t-iflt?ffWtm>! Quant il OÎ.CQ». ai diat q^u'il en preodi-oit 
CQilieili^iM #leJMi roj ^e f^raiice et U dist que l'cp l'avoit 
meftdé', querM .por eatrcxoi en la terre d'outre-mer.— JLe 
t(àiàfifiù%^\Uk bfeo.et Jt toa qu'il i alast, 11 aie et errîTa en 
JU^I 4«^ i^ù le^jeeeeiit^grant baoor et à ^rapt signorie, 
rmt9Hâ l4lM»a*t4ig<i ma .sa /( |P[me^ et f cv^r^t corone. • 



'8ait|t<^Nif9^ SI aviBt «r. pol'apffiè» i)ueiiiioi» 

*^l6teit« prist à feme leitlle le Roid7entiefii«>el<é» 
«t .Il fifg qui la apîeléB Mianscn.baptciaie pour 

•lu raUott d6 lan ptre qui J^eliaiiirâvoitiioii:;JSt 

to vofqul oiiM- eofaos ^m wm» aas»^»^ moco* 

- Or niMM UkoBS ^1 âon tol;I<ihaniii| .mi» bàmt 

■^W9tùitùun qiiânt tan» et llc»«ft userai' Sllmi» 
àlfùM ttel apostete Intieeem qalot-eÉtoàdlKqpe 
totarfe de Ikénisalem ettoll en là moh» desvSai:' 
iMliia el 1« irai toieat vitotaemt ftl ^n'i issIeHilaîe^ 

^ laia>H «iecf ioa» Sfoitte «îg^iov» 4>i e&kteaaapriféi^ 
iNfii» e» pitiel. Bt Ite Msâilttlsleva i^ Moqpftia^ 

'«éràl détente» l^eoerdèiies^tdaecnJaloMelkHÉie. 
IJI fùreii^t à «i . {eur à R^obse J^ etià'>ateofBtMib 
ioioull^de coRiandemeod qui efloiedi fiécéifS2Îire 
■^ ialnle église rlà establl-oo que^uBecIoÉeAef oaç 
pMée aveeo fOTipiM ^omini, earoferM'ii^ofMt 
)N)iAt. 4SI fo artoiinièe ^ne H^ prè»tr# qui Mtoiwfct 
icfâpes à maiioea les atetoient reondèt^ltunelffc 
id[^aiitre» cemandeme&s tpil ne soi^ mtov^Mèi» 
fâirdé tie tetitik Et làparlèreitt 4lela te«rededfaé«* 
rttfiSftlem qiile^eiiteiMît»^ Sattaii«a^ftteb^« 
téititollil ëaAHilè etliee'>K^^te^i«Ni^ iMftMittle 



v-i » 



«4 nonrtlîféejgM.de franco miiiBtroii RiAîer»id6 

€iMeôa ^ «9l<Ml engloit : Premâorne^ niait ytf- 

iecitlfen'biiv^îl ; pur dieu I ainsi #onl mdM pre»- 

dotae* Cil'<»t)i8a mouU 4e (veiile ot aVin aUlMt 

jàiitK:a}o»C'li ;preiiiiè<^ ai« arriva: à fketû à: une 

liéft&al.miofaiel .el Hioolii ol grant geat : et oroat 

OQoaelfpqiM H iroientaisegier Damielta, elenda- 

itteiDtiersJor crôidteroient gen t À çoo s^acordèrent 

Jlmt It hantliovie ^ firent apteatar lor oiavea et 

«lontiMM aaor mor et viarent ADamielle et 

prbeat fposl^ :^ui» étendirent lor très etJkoepa- 

.^aUaMfit^priBf al lèreet aefaébregièfealaamiam 

/fpAliMVflnl. St^uant Sorrasia s^aptopahurenli ai 

^aeaA^ranft paoQr ci tramèrent lor porta» al gat^ 

aiiô0'»lolhtotiriitèlaa el minrellaft a^alour^raat 

iMan^poardaffaadreb Etmand&rent à Sakdin qai 

.adoal aatoil^aartadans do Babylone.qu^iUos veniat 

*êétQmÉ»i car il aaioit^ siraa de Damietta. Car li 

; Mia Jehaoa ai la oreatîeaiés de Franoe et de Iioiii* 

hmài» al da Toaaaao et d^Alamaigaa o)Dt asaife 

.Damiatteaibîmi^aafeotquaceiit Udéadelalacr^* 

ùMoQt^afaaBaiahkrenttoqtli haut bonaeÀ Bai^daa 

attpdaanfccansaig que il/ feroieoK La fa li pa«i4aiii 

da^itemaaqm-^ot n<K» Cacradioa» al aatotl {rares 

gaamaiaajSapbadUlJa* soada» de^Abjlwf* Sli 



.^à LA COBOni^OB De RlUfS* 

fàii «oiidàùs de Coigne et dav de l*fiae>mieie, et 
citto de Hâlappe,èù li boiti chevalier Mml de paie- 
ute; et moult d'autre soudant et amirant, ets*»* 
cordèrent tous que il deffendcroîent Damiette : 
et mandèrent au Soudan de Babylone que il se* 
roient avoec lui à .i. four qui mis fu.' l^hoirbûi 
GÔDSelg cornent il esploiteroient« Ensifurént grant 
pièce que li un ne meffîsent riens as autres , et 
toutes voies crestijen ourdèrent et fièeot fbàs^ie^ 
boines Uches par deviers la berrie. 

Et fiaent .1. poat de nés parmi le flom qui 
moult estoit larges et parfons pour tolir ceaus de 
Damkiette le pori , car par enki lor venoit tous li 
biens. Et fisent .11. oiS, Tune âHme part le pont, et 
l'autre d'autre part; et ce f u la cose qui plus lov 
greva. 

Ghi vous laîrons ester del Roi Jehan et de-s^est» 
si vous dirons de l'autre partie des crestiens qui 
e«toit demeurée; si come li elleus de Biauvaîi 
qui fu frères mon signeur Gautier de Nantuel y et 
me sires Andrius ses frères me sires Jehans d'Ai^ 
gies : li quens de Fuigniet; li sires de Loupinee 
qui preua estoity et me sires Jehans Fuinons et 
moult de preudome que je ne vous noumerai pas, 
car grant anuis seroit de tant de gens nomer. Et 
ol li elleus de Biauvaîs la disme des clers de par 
l*apostole.Et appareillèrent lor naves et montèrent 



BQurj9ijer^eMa|gî(^Q) taat sans clestoyx:bi^^(qi)]t)L) 
viiij^t,^!^ ASf^;.^^ <lçiQa.ndèrept où.lirpjs^stp^, ^ 
£|.^|pr4}f(t, q^'il estpît devant DàxnieUç .qu'il ^ 
atoi|i^|si5 0t |a i ayoU esté .i. an. Quant li esleua , 
re,i|tendl ^Ifist ses nayes appareiller et montërenV, 
l;^n4fin^ù Vsvur mer. Et vinrent en .vi. jours ^ 
D|i^Ûîtte. et.se logièrent avoec les autres qui 
D^olt ^ant jpîe lor firent. Mais ne lor en vint se . 
m^joçiiir ^ cppie vous are« en avant. 
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. , , CHAPITRE XII. , , , 

^l^Mntt ^0«f oaiim «mit tiamtf «^ U iN9^o^% 

'ftTotwdiroii^e Satodio, fe^ ffa migla^ 
bylooe, qui estoit à .tt. liea» pite dB^ùt^ 
.lojjiés: et toatctlei fols qaoiCfgi Éii B m u ÉJ K 
toSeûtà Damiette, H Sarrathi M8&loiaiit«a9eieBtiaDtf 
^r aidier à eeaos de Dâmtette.Cav il* m» pammÊÈi 
eftireren la eité for« patml Fesl as èresf kaa ftwl 
•0 'makilioreiU fvsqu^c ft «u four qpQd li IsçaotieS 
K^iBsteti^ el li rais el li aatua baron^fi^eatiiifR^ 
lemtat'enmmlé el disent queçeeetoItboi|i«|i>W 
ataiBMfit assaltr aa Samuana v et isé Bkw pbiiaoîl^ 
ft ar«fieiit tietotre.* Parfois » -^Sst Hmb' Jefaanift^c 
s«e «eréft boin à faire e*â - iieaè VseHëlébt^paièsr 
tt^«^eti''e9t Tiens d'ans requerve dsjd lons^.ct}' 
^$|}4<^ttrft les avérons as liebes sésKM»ToliNXKi»^r^> 
¥6lre,»d1stkiedettade fiiafiTai8;^«5ireRois$Voar 
t^MPl^ que mm» demotfeaièmes efai lonsîeiirk?ao 
-^cClenes, »dlit iS^Roàr^ « nbnferoie;^ Jji^eisV^ 
éibl-qoeirèstre sd^evanrc^uiitti ifnè voèlM dai^P 
^ttteffuedentfen ivoelifokttiqiianiàèiiailiBK^ 



iitf.. h\n : et avj^oe %w atenir en pprd l 
A çott i^acordèrcnt toutes voies qu'il maude- 
Toieul au Soudan de Dabyioae bataille : et li sou- 
^o lor otria au jour St.-Jehan décolasse. Et bien 
^aoîee pour voir qu^^onkes crestien ne se combati 
^^^èe^fàtl^ ait Satratiins» qu*îl ne Alèsent talneii: 
Li crestiea s'^apparelUèrenl au mius qu'il porent 
^t 11 Sarrasin d'autre part. £t fisent lor eseièles 
4»fiieiieiiel»etreeB€avtoâet croitten qui furwif, 
^ntneoliiâie^ se regardèrent mie que la fias dei 
labssQîg^ poroU deireiiir« Et les requtsent vnt 
iîae luM^ panai ie stbloo caat et ardant. £l ie^ 
Jttîeaftli dieval adies «as iusques as geuousr^ 
iiaaz^Bsi<{tteâ ausi. St quaot il approoièreot ie^ 
9aiiBsbifl 0li àpiet furent ik aiaiot qu'il piefm 
dlnfiMaiit lor ouers et lor alaines et se deseon^ 
filment ^c eus-neymes ci tournèrent en fuîes^ 
verê kstltoesu fit quant Sarrasin les pierchurenl 
sj 4ar eoufirent ausi el en ociseot tant came il 
vffasonti. £i l#iit fussent mort se ne fust la cheva** 
lerae>:qni estait en l'arrière g^arde qui soustiutto 
faîs dBsâarEasios qui mouU les arguoîeot« Et tani 

qu^U.ne porent emlurer pliis# 
^fisiéitcaNMiettlestoient pesameatarmé; 

s 

cfassbnént vtet» da lonc fil Sairastas estoieat aou* 
ykh «t iefîèiiemaat acmé» et.povoieat seaCrir le^ 
4aattiLjBl.vlor tlie«àl:;»tktiisent deaci«sti€ttSL.,lQI^ 



'¥ikùiïk^rtt tvi pris t! étteùd de ^làiiVaft ;'eimè-' 
éti^s Aiiilntts deKantûel ges frères; lé tihésifédiré. 
^fiiW '«^Ai^chîés et li sim de lôu^tiiè^ ërÀïrèsi^ 
'Sèhàn Fiiîiions et moult d^àutrô pretldôi&é^^^r 
'fiii^niittietié à Càhaire eu à. castiè^ dmûyliia- 
^fcyibtie (}uî'eâtoit au soùdan; Et la lor èstul^^n-' 
''âdrer prîsori et anui. Et quantlE Tûifs Jeliàns fif sot 
et II légaus et H autre baronièi iVén JTîiryt't^p 
isolant et éndoutëreut jpïus les 'Sârksîiisigrief 
îhèàr mîus escargaitier. Et pour çou^ tie âèiuîc&à 
iûtë qu'il ne teuissent lor ôst endiebmë ctèvaibt 
êt^âlérsiraiguolieut si ceaus âèiDamîete,^^é^tiU8 
"i*lp6ott entier né îsirfr/ &sî Itii'enttïûVériâit 
"pîëclie' que Saladîns né li^ aùercr soudànfi^Wè^e 
*'iiiWètft: Sf cil dé DMuîette éBÏcfleiità'gràÀ^W^s- 
'^W»É Et âvoec çou il arôfeiit une maltfiîre feiPfor 
"Vùhtttitii lor tbloît le boire et ïeVfiângîiè*';\t 
^ iàibroîcrit comiinément/ Et î àtW trrié' 'sV bVMlé 
- ^dur euDamiete des cors S beatis qiiî if^ttfflht 
' mort que nus n^i poort dâret'V ^in^bisinoîb^t 
jiresqùe tout / que pour là nûiàlàdië ' que ffkâPlaL 
' piibur; it furent si adoié qôilHf ne '^poûïèiîl']^ 
'«oufrir. -Sî prisent J. t^éiildn^tntEfssa^i'^^i^^it 
este nouris en Babifenê a'^fiéént^ibM^^ 
illettrés ès^ qùelteé )6r inesàisëi éMolM esèi^^et 
' lorinoriamésvet que pour 'Ifa^bài^iFy WcMi^ 
t^strtitvnt^avoiénfgi^ii't'iàiâlterl^'^t^^^^ 



*m*\\ n'jtyoicnt' point. 4« .«iévclain ,.4|ar U .e^oit 

in^rf MSjOi^J|,a«inal^dj[^ çomune : et requéfpionl q^e 

- 9^hfi ÇP^P'^^^ ciévetain gentil horoe% ç% preu ^t 

V ra^Q ii^uî bien gouvernaBt la cité : et tournèrqat 

to lettres au coulon de sous sa dlestre elle. PuU 

]l^t^i^J98\èçc^t aler, et il regarda son chemia et 

. 8*^4recha jrers Babilone et vola tant qu'il vint au 

^Cploipbior pu.il a voit esté nourîs. Quant cius qpi 

. j;ardoit le colombier le vit^ si Tala errant noi;ichîer 

jLU Soudan : et li soadans dist qu*ille prist etli 



£T 



.^pftasl; et il si fist. EtUsoudans prist le coulqn 
. .|^ U d^staka la lettre de desous l'eile et le fistiif^ : 
j^i^ q! 4:u)ment il estoit ceaus de Damietle. Si en la 
^^iÇ^lt coureciéfl et il le dut bien iestre, car ç'es- 

.Içil li ciés de sa terre. Et prist conselg co,xnç^tJl 
^^qyoqyerr^oit^Et lî fu loé qu'il i envoiast im borne 
^^sa^^ef vighereus pour iestre ciévetaîns. Et maîf - 
^lll^n^i^^fiçt ^tourner^i, euir de beuf de .ii|Ldouble3» 
^^^a^^^i/ppf ppme 4* oef, etfu cîus mis dedans à tout 
^ J^ Jifjt^^ |e>SQudant^ et fu lî vaissiaus bien cousus 
^l^fj^çûéB» ,et fu assis en Taigue, en tèle manière 
2j/|u'^L^e ppoit^tbumer, né alondrer, et estoit tous 
jl^).i}iuiie :fo,rs qu'il apparoît desus et avoit .1* tr^u 
f ,^f^/cpmblç,de.seurepar quoi il reprendoit s'alaine. 
I ^1^^ fi;^i|^|9,^l.fl|ii|n9;iet Opta tant li vaissiausqpe 
,J^^yjynt.j|t| pfitpçut^ fueJ^ Çf estieii avoient faliparpii 
î^fei |lî^v^^MîP«'P«Uçn aypient le^a^ut up0 r^îe 



J^^Qpiipciiliitfpii pata^r 44tfli% -^àfimétkligiilt 

^|. {a -aportés à UrteU fa f^e^l fé^'él^^irfti'^ 
4i4^HJ5orfa($iaa^tout la kmM» 
«i-fiVQU âf v^na que li porteras estoft 
0ada« at Teomoit Ji Daoïiaita pôltf f èsttè Ëfo* 
Ye^fkins» et soft la couvine eeaux da lA èUéb Elit* 
raia.le fist joetlra en a«îain et Meur gsfrAei^lkdtt^ 
fnesnen^aak dfiskes à une avttqtt^ii aviiil ^lite 
gaideafprentyvres et donnireârêilbl[<t^àe^ll^H^ 
fantf aseâl^a , et 6*eiifui0it par derrîeiré tèë tyiftèi* 
ikiliot a*QS ^TeilUèreni les gardes q«ri le ^rrfileot 
^dMfièrent haral hardi elle qiyrèieîsf ^aii^bl 
r^tt Et li prisons estoit fa si edobgtés qi^fi ar« 
toâtasdaerraînés tentes. Et totil fùst'esicapèij se 
Da^faseeiit boulenghîer qui estofent reléVé'i^iâr 
pesirif' 9 et olreot les anlaus sonner et criîirfhit 
ajMi 9 Bren4éê U prig^n , et couroieot après. ~ Et 
|pikias;i^eaiis^le consuM et tetidit es tk matia'^e 
Iiaeft^ et Fea feri parmi le cief et roelsi.' Étlii^i 
eû i^ trép dolans quant 11 lé «ait. €àr W^ wW^iC 
frani raenchon^ ou ca^ge d*aaccià gèoàliïôàier'^ 
Dès oi'e mais vous coûti^af 'ie '$AUdi^'^ 



fimLi^fM II» JiaM ttiaoH «te^a^Mt» a lév «M'f 

^■^^^^^^^■■Î^^^^W^p^ ip ^^^^-^^^^^^^^^^ ■W^^'^*^^^'^^^^*^ ^^^^p^^^w^^^r^^^"^^^ ^^v^^-^^»^r ^^ V ^^^^^^ 

4f$||iSM»-MKi« ^pwirtpaiae d« nottracmNitffoi» 

^.fi0^^^ fo jdMlrqa*dl0.ae Mit f «mttitTè^ 

Igtf^ ^j9f^ iga»'noU9 «umdbDs ail ni etau K^Mf 

^(Mlilf^m^nacB l«o«Bt ^ toute ila terte qoelitolR 
4n^R«jfi fj# fM%le <^Q elMon Toial fte 'Irai 
d^H^^f^eoJt 0i| «<Hia n*af oBi pooir. > Hai» tant 
wnintocpni Mq« ces • u. eaittaiis ceacop-an'oeané 
ij^j^lflif^i^el, poroal valeir. Et si arônl trime % 
•^. eôa&ioatf que taottaceni qu'il oslei^ leilègd 
^ ^aoi.OamieUe» • ^-^ A cet couaeli a'aoordè»^ 
tf^|Uq^Hl;eififiianl venir les prisons âexàMt àvêk, 
^l^discul cespam>les qp^Aimovlt lorfarenibitiee/ 
1^ esj^i»Dtli prison. i|.,d'eajus pour porter eea|e 
^Kfl^^l^ik ^!^^, M'Upe ol nom mesire Anâtiue lU 
\éhi efLUfotr^siWQfîDe^^i^aiiftde llareliieai^ 

sQu^ Ui» tieales.k oofter « 
l^afit.fif^|^to Xftt, Etfti jEBanAla'K 

7 



.)08 li cnfiiwQ«A4>e BAiirs. 

ê S«Mur^ 11009 siH}iii«pB^4:U.enH9iBMefii;il|é^|fe9 

vîete et noQ?iÂuS| «jtioute^^twre V^^^^'^^tfV^ 
tîBy fors le Crac et Mon roial^ car ces ai. castiaut 
ne vous paent-il rendre ponr çoa que teus gens 
les ont où il n'ont pooir. Et pour céans voas ren^ 
dront-îl autant corne il Talent par an.Etsiaver^ 
trlves dusques kxL. ans mais que tant faciésque 
irons <oslés le siège de devant Damiette et vous 
enialezen vos pays. > «- Li rois et li légans et 
ii baron disent qu'il s*en eonselleroient. et furent 
^antpiéche àconsels, et «moult iot de paroles 
dites^ les unes contre leé.autr^s^ et bien vosîssent 
aucun d'eaus que onie ftmM pour lor amis qui 
estoient en prison. EtJi^afitre disoient que ce 
n'estoit pas boin à iaire. Car il avoient illuec 
-demouret plus de .11. ans et i avoient soufiert 
eant et froit et grandes mesaises eut. Et i avoient 
despendu le leur ; et estoient sour le point de 
prendre la cité; ne ja ne s'i acorderoient. Etàto 
'Vérité dire , cil estoient pris par lor orguel et par 
l'eslint de Biauvais qui plus avoit d'orguel en lui 
.que n'ot Nabugodonosor qui par son orguel fu 
.mues, .VII. ans en bieste, si comon list en Daniel 
lepropbèle. '^ A cel conselss'acordèrentii plu» 
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H^i^j^Vi^éliâiér», qui fropren deriKMètèHV ^ànt 
«&ai/q[âèfriëlèf qtfe toot li atitre. 
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'bi vous laifoos des prisons tqpiti:ea|aiu»il 
|à grani viutéel k gnnt mésaisfiw ffftm» 
[à Cabaîre et demenoieat Idlr dueUf^r 
tre aus,el n^avoîent espérancheijue Î9#ttai§fu«9e^ 
délivrés. Si vous dirOQA 4ou rot i|ai:4e|ioil jsoi» 
siég^e derant DamieUe; El avfot ane iHitl^tie:^^ 
gai tes de Tosl ajMtnilépettt les mur^^eiMûÇU^ 
et escoulèreni , néijeiis n'ôiftot de AfdlfifigrJ^ 
né as murs né as portes. Si vinrent «au ir^^li 
disent : c'Sire, il nons sa nie qu'e» PaneHe^p ii^ 
nului : oii il sont mort i où ils s'en jsp|ij^|ù}> Jl^Uf 
fol dist li rots, or n't a fors «|ueder^$sa|û^4]fr|a0 
eseièlesy et qui premier i enterra » IL ^wa fpi) 
besans. » Adont fure»! drecitt les efliClMo#',\f^ 
ataciés as murs , et montèrent amoQt.iqi^ w.ue 
liiîas , et entrèrent dedeiisia tM* Né^nf^lupV^uî 
lorcontredesist, carilestpiént.^oilt|ifjefhqi;ij^i3^aif 
et malade; et vinrent as postes jet jfiei»^fipj^i^9 
fléaus, et entrèrent ens cil de rQil>iet;t^Qy^^^ 
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lii,fl^i>|mqrlalitéjle Sarasîns que a peine poolent* 
U durer pour la pueur. M/iis U rois fist porter lef 
cors as chaiis et ardoîr. El fut la cité netoiie. £| 
entrèrent ens li ttyiftel li lëgaits» et tout lî autre { 
et trouvèrent la cité bien garnie de forment , de 
vin 9 et d^armeareset d*or et d'argent et de qjnan* 
Les apiertentât À bofne i^ille. End demorèrent & 
Damîette jusques à .i. jour que li prince et li 
InaMBpatilreDtenBfunlile^et disent : t.qaeiiem*Qe? 
Ml^ôfilddiitiaiii «aie enclos eaceste ciléy oii tJODfi 
ilè^âlsdns92«-Alon»«enqfDerre Faienjçiie; !C;ar San 
l^àsM" W'«ettt eip»rl.y né }«ni«i»Ae. ftçpiQiiJtr^ 
iâàitté^f^t/vetos ehi vi. oasliel quia lK9n^ %^W:» 
^êé^fle^tehi k'^iua'^ lleasy que noiis*prm4roi^iii9 
^|liN^nlièr^<fo{»^Bt se nens TavieenieA p^s^OWl 
ata«iétfî''âe>^l#gierBaè^<Hi6^ A œleooeelii^'^oofsr 
^ylëteilt'tèiit^ vinrent an reiet ai»lég<il;<rt !^ 
iiiftedf 'OérpavoIeiR. £t li légas dist que o'^toU 
Béfn à'fiiii*e9'elliToiB respcmdi qne 11 }égs^ .44l9^ 
lÉl'^olétitévl]lé'•aer«eiVoit^paeà(|lloîee montoiic 
^» '^#ni6iiK eitoient Mocdl sage et estdeikt 
k^ur-'lé'lear^ -^t l»ien..veoient lor oMllour. quaq^ 
^në ^jiiu» Ott dstoil^ £t adont eetQÎeat.ç^^^j^** 
^6iiH^f«kip£0a1tniéite qa'U' awoient pieeducT-g^ 
fiJitfb#6«|fnÉMiilrdel»oiquef.ontsoiU2rit df^K^^^él!^ 
îitièaâ2<^«Me4AelflaajBosl paeséâ.^«€ie]^^%,dJk^ 
Htôgit^il^ftieseiiltt^a*!! aiorrott mm^ li^l^^ ^<^ 
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U dfjnnnreyji^r- Cicrtcs , dbt H roi», jgLJg-g?.'^ 



qu il vorroit pis; et nonpourquant jà-pour moi 
ne demourra , né je ne voel que on m'en mette 
blasme sus. — Par nia foi, dist U légas^ or n'I a 
fors dou mouvoir et de Taler, et maintenant qu6 
que nous Tenrons là, nous Tasserrons et le pren- 
derons.» — Hais il fu tout autrement. Adiipt fisent 
Tost esmouvoir et vinrent à Tèhté quri mer« 
velles séoit biel, ear il séoit en une fourceure de 
;n; tivfifresy dont li .t. tea» eenroif ifdicûHitn^ 
K^aùtresà MrtfestM. Stanmil): ea]kpa%À csdlH^ 
.m oàun poeît aKanerct^èttltit«Py'*el/ià jBm^. 
Ci^èsUett for très porter il jiaide IbI pamlree^ J»i 
fluii l 'Kt leodirént kt très «liasiMehftleMtaftidié 
llvfs tt n^démorèrMI p«s f;Rniftm«afeîqifa«l fiaen 
ladftié H êùtqwi moult esliiiiiftsager.Sartaiîtolifils 
Mi Ht ftun esdufter et reeirisr «aiilrennNM«6l(e»T 
poudre pelhini l*llle oii li CreetièB «slèleiil> htffiék^ 
Et àiiçMs qtt*il ftM Aienui»^' itie trottuèrènt sa9s 
Paigiie flotant : et tout fusetit»oîietMit{69i«AMI| 
véâtst. Mais il estôît sages diirea^etttir^ bNlQ m:q 
vètt que parmi le» prisiNw>«ét pi^mifeifleiii^di^ 
Ûàti &lu«c raveroH-il i^mjf tté, £i:i*Ujié» iléf^ 
if li^avéroif mie moull ^aegniél. nCarrr Vftmâltlb 
est^h^biétt garnie de beiHe |pBnrelc|K>iW;fdiiiblVi 
titit-fl en tel destroH etlor Asf tav«f;l|iiMé|lMb 
rëëdoteatDarmielte^ilM&h)îfejtata»iiSaë9^ ms^j 
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ikiv firodsietili bàroi» vivent qu^wsi jù$in 
i4mÊB tfftranrii mmart el <]b'9«^(.;^^i. 
ttnloAhirvttoist avoir; oreii'lef;ofi«ç|§ If^. 
i%t,iaeilmil)c3iei pals eoim:U^por««it «vpvr^ilm^ 
à(hii?olealévl»-4Qfiiiiafi. Kl trfoilâftiift.|or;delii^r9|| 
toaii lemffiémmfAnfiiB a|.fHMiv{Aii%6tp^ «e»^VPtff 
âKbî#âèisloaf!t(|afl;Dariû»lfteren8Î corneille iroiin: 
yei^9^§9Ksàm :fit vmiaeftejfeaiit f ni oUiali^. 4^^ rpaf^ 
61^4^ dnaUten et iir vol K sottdsiQ au&^e ra?fi•^^ 
Kllé^nd:îéttlwtf oalttgû»^ n^ de templiers ^ d*ofr«t* 
{HMlini^ëodle «fiieF le cdn lerofi JEl convint jt 
psrr- iPtof forcè-qiie*ii cor» Jerroi^ ^emonra^l :eA. 
iMbi)^i<t&iitr<i|ue':|laaMtfe fu«t r^ad^ie^ el i^9<^> 
dfmifieehk îf £fii^i ^11 fid^v^S ne puet* — ^Baa^f ^ kn 
éLtè^iimMte^lÈi Itoroîa et llbaroo fl9lî.vreJt..£|| 
ttidiitèifiBaat^Ariiiieraft'ailinçnl.en A^^re-^^'^^:^ 
éi»iMfen9f|iiieo'e«iitaoeiilti]ne-p«^lie» f^minh 
que BUMiH ailMtde) BîàCivai» qiû eç]^ jçié^ 
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al^^iit ;pjir l^rre dusques à RomQ e| lirpiiv^!»^ 
l>pf>f U]^.,£i requitft qu'il faal.saoïési Q l|.j}9A«n 
tplfsi di^ qu'il le «acreroit voien tiers ^,^ ^^1% 
^j(^a pûtôl «Lvesqoes : ei li fist eauçier «^^If ir§ 
q^ue U clfsrc apielent cendaleâ qi^ aeneliei^tg^^ 
i),a,edpU passer en vain ]uilpa«,.£^|^qj^ jiii^QiiiT 
Qii^ rocket qui es* blaos, q^i. se^^i^, ^f^st^ 
St aj^:^ U nû^t-gn la j»iic« tour le çi^ff^.^ 
i)tel^< humiliteu £l puis après i*afiibe qiû.fs|jpi»« 
rpqE^eot maoçbe» qui seuefio f iifjaité^fl^îsilfi 
^i^<r99 le lanoa au bras seuiestre qmî<i^<lâs 
9^fi|)e<içbe ; car U bra4 seaieaUr6»,.q^i .^1: im'kt 
àffi\ r^pir; St 11 diesire qui estv4l»l^% fiféfî 
doouQi:* £t pais li mitt-an Ve»to)f) en.lojt|t4Q4QfA 
qui seo^ obédience. Apre» )i Yi»9l&'<m Ifi.tUH 
nique 9 qui doit iestre spn^ en to q«#^» q4. V^ 
Tépislole » qui senefîe soufr ance. Et puis s^rès la 
daumike en quoi on list Tévangile qui doit y estre 
blanc et senefie droiture. £t par deseure tous les^ 
viestemens H viesti-on la easure» qui doit iestre 
de pourpre vermelle» qui senefie carité. £t pui& 
li mist-on le croche en la main çeniestre qui es- 
toit crochue desure et ague par desous, qui se- 
nefie miséricorde et vengauce : car li prélas doil 
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le» p«ce6ti^9 àtniti»ef puir (>téâicatKyn et par bOtfié 
«i«Ni^0; et ett iiô{f 'aToir m!«érieofde'^'âIègité«' 
phi^k 0e ètt penahdie. Car on le petù^î «î e#^' 
pé^tiit¥âè â6s péielés «full en liôroîf én4^N^^ 
T^itohél Et c'est uns des pedéd que ÏÀéx iÉéip\\ïhi 
él'pmil^ ^u' est la orochef courbe deseuré, ét'sf 
éit ' B^gâér fâi^êtmtks , pour çou que II ^rdafl^Qolt 
dOBiiér péiitleo<Ae poignante slb pocfaeourt tôiil 
ausfque il pointe de sa croche est, et pour ^oa 
ffatt en* ne doit mlo dou tout qttiter au pecheouf 
lépénfilanefaede son péctet. Car qui le quîteroH 
If-'eil tétikiéroH plus legièremedt. Après on II 
niîstTàblel au doit^ qui senefle mariage. €ar il 
eél èftpotii à sakite ég^e. Et puis li mist-on là 
ttritire â<t def qui doit festre blanee et a. ii. cottiéii 
ihiit Plitfe senefiè confession et l'autre satistfittcloir* 
fei^ilu^ Il éOéttèr de BiauTais sacrés. Et li apostdeâ 
H' donna trteélr les vaus d'Alise et letftint une; 
^tinf piè<Ae c'oAquea n'i fist se mal non« 
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iMi tùftt lairoMeitor âiAmnÊfBMé^Mmkb 
I vais, car bien i renreDiona) SLwmm iifpmi 
lobola roi Mnn «lUictt^diPQaïUïlt^Vè 
la'tetve As^fieet te maistiiit adteainMIf^M^llf^ 
dôme 6iieâtt>lent trhrea doaaées-eiitrflt (BrtféMf Bfti 
e^Sàrratios à ^ix. ans* «^:Si aviat^i. .ÎM^tVi^btîjt 
rok>^l6îl^«n Acte et II disb-e« «{n'a Mi^t iKjgWti 
iSh^ttieetosa prifon qmâanpasina«0|oi|»8^|& f^îfb 
eoknasda'qne on Tamenaat par d|lva#t4lràfit•i^l 
l|:Sarra9îii8 aipenéa deiraaule «piôQufA^Uxiif^ 
le-Tîl, si li plot moult et 11 demanda qui UjK^ipê^^i, 
Et H il fist dire par a. drnghemai4q«^il:Stt^9^l(B^ 
à Salefaedin qn|. tant valu. EllH irWo|eg^fKi^9^> 
moolt et remira sa Su^baoi elxî^f«>l|#4RH;8afflPSi 
etdroiset bien taiUjiés.el^bievi^4ai9 df^ teU9.iq^p^ro 
bres^ et estoil d*un grai»d>e$gQ* .elneffM«^>MÎe|rfr9 
iMus rt vis» et .«voit la lMthoAhm»j%mikâpftf 
ti9iï irès ;quréiâmi fe piaic.QkM9i> .4^é« Il W^ 
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ti^çj^e grosse et loo^he gui li avenoil âuskcs^a« 
bancfaes; et très bien sanloit preudome. £t quaul 
li rois Teust tant regardé si commanda que il sa 
sist, puis li fist demander par .i. drughemanf 
des aventures Salehedin. Et il dist qu'il en diroit 
assés et de vraies. — Lors dist li Sarrasin : Sire^ 
fe vis %(tbé st^eur Satohediû , qoi estoit toSê de 
Babylone et avoit .xxx. rol»à justicier, qu'il Bst 
.1. varlet preu et bien enraisnie monter sour «i. 
déêlt4èe«^ijdef> par tontes les boiaes viles^et :|^imr 
télt^aïk. «nsnes de loile atachies sour uoe landiiw , 
eV^^liit'âi'ceseun' quartfcmr des rues & Bios if^p 
piimiiaPSftMicdln de sa çrant seigntfmie^Kbdftf 
fdtttkèiytfëittf ^6 ces .m. ausnes d>e toile ponijF 
sèl^irsuuM^é. -^ Apcès il fist une autre meficiHe^' 
U'tfl^rtet» 4er fa «Jpavi cari té del faospi4al;4'AcilO'^ 
el^ôf fti^^ù«<«ms mesaisiés n'i estait refeséay€iv 
l^àéUndit^â qtia^qiies il demandait, se «mrl»^ 
pfbdft évew»^Si'pen^a Saleliedins qu'il assalerdtt: 
tlé^êÊoiï tOirs'OU non.— Si prist bourdon clies^: 
Wfpt'tt e^latlne et se tapi au mieux qu^ilpét^i 
et^èâ'Vibtlotii'dniit en Acre et fkt le malade leir; 
)é%'èsatistè>%l'àbêmiii» disques al.faospitaft, louer 
clëf$llilir/>éf^tai^poc» bleu qu'on lefaebregalti 
câl^^«blt^«lult4igre¥é0>^Qiiant U nuiîstros Joi 
vtri^fteecfvi>tt^l(Bfsiiâàla^s^ tfi lerecbutpour'ÇQ» 
q#H fi lahlÉlà bey^^ùcv»^ et miéntenanl iD fifê 
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coucîer el aaisier çou qu^îl pot. El U demauda qù*il 
poroit mangier? GilquîfaUoU le malade disl qui! 
n avoit cure de mangi^, mais pour Dîëa on lé 
laissas! reposer, car il estoil trop fonrmeDës el 
Jobc'tans avoit désiré à morir en rospilài avoeç 
les malades de laiens. Atant le laissièreol en pais 
et il se prîst au dormir tout le jour et toute la 
nuit, et le lendemain 11 demanda li inâîstres aés 
malades s il voloit mangier et il dîst qu^ n^en aV6i| 
talent et qu^il ne poroit. c Amis, dist S nâaistres^ 
mangiés 1 Se vous ne mangiés vous ne porez vivre 
Ipngementl — « Ensi genna Salehedins .11. joârs 
et . II. nuit sans boire et sans mangier. Bt 11 maisires 
sevint à lui et li dist : « Amis, il vous convient 
prendre aucune cose pour vost.re soùstenancéTt 
car nous serions trop blasmé se vous chaîens mor 
rlés par dé£iute. — Sire, dist Salebcdîns, îé croi 
que je ne mengerai jamais en ma vie se je niii 
d^one cose que je désire à mort, et bien sçai que 
je ne Taveroie mie, car ce seroit foursenëriè k 

deinander et à voloir.— Ha biaus frère né doutés 

. . > ' . , ,- 

miè à requerre, car li hospitaus de cbaiens es| de 
si ti-è^grant caritéj qu^onques mes iùalafdés^ n^ 
falî à son désir, se on le pot avoir , pour or né 
pour argent. Et demandés nardienient car vous 

ii^i faurés mie. m — Ouant Salèfiedinsoîléïnàistré 

. ' , .- • . ^ ---».-»„ 

si afirenier, si dist qu^iF demànderoîtl c Je de^ 
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mande, dist-îl le pîel diestre de devant de Ho- 

tieïf le boin clieval le grant maistre de chaieng, 

et ^oel qoe ie le voie couper devant moi p/âseo' 

' çoiu Doo janiais ae mangerrai. Oi 

ilehedÎDS, mon desirier. Mais pont 

i que TOUS o'i faciès force, et mius 

ire, qui sui uoRpovres hom, qqe 

ro qui tant ¥aut I Car on dial pour 

s maistres n'en prenderoit mie mil 

- Atant le laÎMa li malalres et alq) 

t maistre et li di<t la réqueste au 

Ugransmaistres l'enteDdi d pensa 

t à merreiiles dont tele yolonlé li 

au maistre desmalades:! Preodéi 

__» _».„.,.. .. li assouagiés son désir. Car.mius 

Vaut que mes cbevaus muire que uns hom. Yt 

d'autre part il nous seroit réprouvé à tous jours 

mais.i 

Àtaut fu lî.chevaus amenés devant le lit ou Sa* 
letiedins g^soitret fu loijés et abatus à terre. Et fu 
appaielliès uns variés, une grant hache en sa maia 
et .1. bloLiel en l'autre et dist : ■ Le quel ple't 
^he .que li malades demande ? — Et on H dist : 
le dieslre piet devant. — £t il prist le bloLiel 
et mist desous le pièt tt enlesa la hache a .11. 
m^ïiis et vot férir si grant cop come il pol enteser, 
qtiaat Salehedius escrie ; f Tien loi : ma vo^nié» 
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te4i eàpniii^jëesloiiéftet vemen^ctt dteirtdUto. 
CtffiM#l H ysaiw maiiCroic ao^accn^iaiQMk 
Sé»<el 1tfti«# de laieatfei Joaaa-ggiraoti ÉiitoU^ 
l|oirqii*jI^avolt désiré et mangaiiimi'sùbnftJBaiiît 

• 

tr'amdr ptoehâ màngiat* Et poiS'dmmnL xmK 
f%iim lalen», et fist-^û^^a qui iiH>|i}ob i^tfib^ 
demanda sa reules et son boiifdMi'et>e8alaféiieA 
pidst «oigiet au maistre «t ttotilt le InafdiiBJflea 
iBemei del riumneor el delà eoovtoMfqoHI K 
fffoifciaîtek Poise-eiiTaia ea:saterreiet nknt pds wê^ 
iiMè^càuque oa H otiait ea roépilàl-el^fi^ fiôsé 
tme cbatfe et seeler de aim aeely'<et iwoitieitail 

^n:« .Sâctene tént eii qui sont' éireeveav^'i}aeii)M( 
&aIebedta8y«oadans de Baib9ioiie,iai8«rddioeA 
^tmk joarâperpëtaeU€mentàTh<»pfitaltjie64eiMià 
d^ àcre^mâ besans dor,po«MP Unckeusel'ptorécrau^ 
^irtëldir^à couvrir les ma1adi9sdOU ^llMi6)^ad«t 
i(jr«Bi%iie à prendn» sou» itfeé tenfes'^k^ BâB5^ 
i6ii& eeseun an, au 'fsur de le St^lè&aB4âiti|ifieî 
St^^voelque pour guerre qiie soit, leàtrê^SaK 
raéîes^et Grestiens on neiéslafst fc'p^ldr.i'^i^i< 
'Etasf fu iacaHé faite et Mrtm^s^'él idâttM 
<)we M^n s^ussetitl! màtiftfré'^èei^fSiibli^lRMl^ 
isTMs granl f^arité qtrï cilolt 'éû'i^'HiMm^^ét, 



^cMsIeBfliglmrquéiilctensida lai pHot^^Uéstr^'idirai 
«ebèrtd^lb gaalmunatre^ et U fobioo/'aipbr it>ai^ 
aiivaiitjâoivLYiHito'il udvoi.êùobln:» H-iQiMyil'JI 
^SntakiiaBraD t ia learî té que Salebeditti loir mixdife^ 
Jèiten taiifi]rc»t<mfirreUes lié^ cftr U.coQOîi|mMi|l 
otaKt SaMMAo^iii^ ît nemeaticoil pMirriftiift.^ 
Ai(^ieftL^iftaed( oalest^psûjâtli millicMfltjat 

s9âSflicim^di«l-UJErMT98iQf I fiftt il autre tfoaet'Ciif 
S tUefslilB^dfiCtOBalm qui adonlIaôQtlti^ citéj4É 
fwarrla; inli! ^^-^ihéff^mlmn el eBloUlifCâfttiaw 
i»M niitoii a« qbet^n 4e 6îergaiMifti.d*ai^tef 
ibifeiadl^maiB (me Mi^lrètgran^ coojiroitieeii am» 
enrîsçoit cescun jour les garnisons de laitMti'tfl 
0O(niUf0it»Ha«geiili eil^ror en seiB os^ei» El; a«int 
40ttM)lirQ^f$D|.(iire$ylesot, et U mandar que ft 
IUdoli;ii!ii^lBl^«t^qve:la cités en seriHi.fitopiiMf^ 
CaniHfti^Oi^'lvop'loog de-CresHeos et à laH li yMv 
l»teM^2^fMr94erbils<»tna esteit; Et que S^leheAilM» 
«fUiîft sate^rfitjDiAHfjea^ e| bia» «ayojt i^wwit^ 
fsmif^^t^tni^mk^m El U marcis Urei»an4^qM 
«fegMwPI» j|Atjoîl«> ft^ fc»oît salir toI «bfBViit 
liers^c^ %^(f^f i^fr ^Gef tei>^rpl« fo rapoH4^ à iSd^ 
iMl^iii |>^"î RWf ^ qw liîdist toutQ, 1^ pçu- 

te girwRWW» fptft^ i?o9î^p»tfcw qu'iji »^ i woit 
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tttntwinnfcWat» «i* MBiedi au soit 1 1 «mirons «im 
Ueiia»d«raiil le foar et vioreul à; la, }wfP^.i|t 
CeaftiréyetraMalirent de Umlea pev^el dreoîtaisli 
cseièiet asmurg. et quant cil dedeaé e)Mteiidi«e«t 
la ooîie aa Sarrafiips si ooururettt as mim de la 
eîté pour deffendre ; maïs poî lor vala ; car H es« 
tètent poi e t mal garni et f uren t pris et descouviert* 
et entrèrent en la cité àforoeet fuiprisle«ia?cU 
ei'Sirfeme et ^fa menésles mains loijéa derrière 
1^ doè devant Saiehedin qui monlt le diésin^it^ 
vëoir* Et quant il le vit, si li dist: « Uorcii^ U^ita|| 
•& sont 11 mil cheYalier que vous de? jle4^fa{|9j| 
•dlir de vos cofires ? Par Mabem I vostre convoi^ 
lise- voasa dechea I Vous ne fustes onk.es soçléf 
â^r ne d'argent : mais {e vous en soelerjû epco;?) 
anqui. f — Àdont listSalebedins prendre or et arr 
gent et le fisi fondre en une paijèle de fierf ,pii\f 
li^fist avaler en la gorge tout bouUant etm^ntc^ 
nant li convint morir. Et fist S^febsdûis^'P^i.i^ 
conrtoisie renvoiîer la dame t lî désime de Grès- 
tiens et .x. demoisièles en Acre* et la fu-elle ^ 

, ; ,« Moult vous poroie conter^ dist H Sarr^asInR/aB 
8ale(iodid:eMç^ ses .av^ptives. ^aisepf»isJ j }|<j| 
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Miiàe^iM tt Mûru ub« ^ritles a^Mt» «n. •»« 
isâàfWâta^tfl ^rii mirt CD ta teata-fléOMliOy 
étSKlëliëitii «e^Bat A^er 6a non eiS»iitelfis*^dd 
iSlitikW'^^èeioiêsow Taighe «rtouebâ w» 
iiiir)^Mff9nïf lé bachkî et dtsi: Âutnt à^itds 
eH ^fli.%8 fi'ëhîy ccmie de^chi fiuqùe» à ohi. «^^-^ 
de dlâi*n jfléUl' cou qae on ne se piereeust^ et put* 
t&iirêarVàl^è sbnr son cief el sour font gMi «m» 
ël%i&iii^&t'eb Arançoîs .iii« mos que nous n*en« 
fenffiUihès pâ». Mais bien me sanla, à çou que }a 
WV^^it èéP baptisa.— Adon« moru Sakhedins U 
ffliâdfcfs priâtes qoi onkes fust en Paiçnie«t fia 
èifltOif?s^en1ar cymftère S. Nicholai d*Acrede (omt» 
là^Mèrè'qi!kf moult ricement i fu ensévelio i et; àr 
Id&f^ëàîis'Wisetbûrtiîèle bièle et grant, oii il-ftii 
iffiii^f {dor nné lampe plafne d*oile d^oltve : H le 
pÀUoi^etïcAx alumer eil del bospital de S. Iefaa« 
lPi%He,^qûi'lès gt^tos rentes tiènent que SalefaoN 
«iWit^&'méfe Taissièrent (i). 

(i) Ces lingolarilès attribnées à SaladÎD» prooyent de 
«Mlle po|>alarUé ce prince joaissait, même parmi Xti 
cro^ea. ^fi est inutile d'ajouter qtit cette histoire de son 
IÀi$tiia&ë^0alè'<i(el'2iirniltl6tt de ootte-lbQavIttÉnlqeéiiê» 

8 
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CHAPITRE XYI. 



Cornent It emptrrr» iïtim mma. 




is oàB làiis vous dirai dd enfant de Paille 
qui estoit apiieléâ Fledris en baptesme et 
tenoit .III. roiautnes de son yretage; C'est 
à saîvoir le roîaume de Puilley celui de Sésille et 
ëelui de Calabré. Et avint qu'il tu esléus des ba- 
rons d*Alemaigife à roi d'Alemaigne par la grasse 
del pape , qui en avoit cacîet Tempeour Othon 
pour son méfiait, el fu saerés à roi à Ais-la-Ca* 
pîële par la main rarchevesque de Trieves, puis 
fa présentés par les barons d'AleiQaigne au pape 
pour sacrer à empéreour et furent lonc tans bien 
ensanle entre lui et le pape^ et moult obéissoit à 
Téglise de Rome , et estoit boins justicières et 
faisoit tant qu'il estoit doutés et crémus par toutes 
terres : Et pooit uns marcheaus porter .1. gourle 
de deniers à son colsour.i. bourdon» queiàn'eust 
garde. Ênsi s'èiitramèreiit 11 papes et 11 empe-^ 
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reres moult longement que loua U mous disoit 
bien del einperour — Jusques à .i. joor que cil 
de JVIelans orent discorde à lor evesqae qui lèses- 
cuménioit — Li bourgois requiseot assolution et li 
proiërent que il les menast par ordèue de droit. — 
Li evesques respondi que ja assois ne seroiept, 
.8*il ne faisoient k sa volenté del tout. Quant 11 
bourgois virent que li evesques ne lor en feroit 
el, si le misent fors de la vile et ne pooit goîr de 
cose qu'il eust. Et li evesquea s'en ala droit au 
pape et se plainst de ceausqui çou li avoi^ent fait, 
et li conta cornent cil de Melans Tavoient boutés 
fors de la vile , et desyretés de tous ses biens. Li 
papes en fu moult meus et i eovoia un cardenal 
pour savoir de ses coses le voir et vint à Melans 
et manda devant lui le postal et les princes delà 
cité et lor demanda par quelle raison il avoient 
lor evesque mis hors de Melans et saisi tous ses 
biens ; dont il avoient trop mespris envers Dieu et 
envers le pape et à lor evesque. Li bourgois res- 
pon dirent que se il avoient de riens meffait qu-'il 
estoient prest del amender — mais pour Dieu il 
niesist consclg à ^ou qu'il fusccnt assois, et il 
estoient prêts de faire tout droit.» t Par St. Pierre 
• dkt li cardenaux, vous ne serez assois des chi 
»atant que vous Tarés amande à moi, et après 
«faites toute la volenté al evesque, dou haut et 

8. 
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• vons mie conselgdeçou faire. Mais se vous oons 
> volés mener par ordene de droit , nous preode- 
•rons droit , et ferons droit par devant vous : et 

• par Dieul Sires, metés conselg que H cose ne 
» tourne à pis : — - Ciertes, dist li cardinaus, je 
B ne sai à eoi il tournera^ mais droit né vous i feirâ:- 
»on Ja, ains ferés del tout à ma volonté. •— Par 
•foi f dient li bourgois, ce n*est pas parole do 
» preudome né de tel home que vous devés i estre t . 
Atant se partirent li bourgois dou cardinal qui 
moult lor prometoit mal à faire : et agreva fo 
sentense de çou qu*il pot et fist vuidier la vile de 
tout le clergiet et se parti de Melans en mena- 
chant les bourgois. 
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V 

CHAPITRE XVII. 

Cornait li bi0(or)>e mntt entre U faftttVm^tm 




*tL aYiot-qoe Irpostaus et U contes de Mtf- 
liaas se traisent à conselg et estoient en 
^grant esmoi des paroles que li cardeiial 
lor avoît dît. Si prisent conselg qQ*il envoiroient 
an pape pour requerre qu*ll mesist conselg à Ibr 
besoîgne. Mais la cose f u muée en pol dVuté , 
car la gent de la ville et 11 musaf t fisent .1. parle- 
nent par aus et disent que il seroit boin que il 
alaissent après le carde nal et le ramenaiscent 
pacforce 9 et le tenroient tant qu'il seroient as- 
sois de luret del évesqûe, et lor donroit lettres 
que jamais ne le» escumclDieroît. Et esleurent 
entrcaus cent homues qui après iroient. Cil s'en 
alèrent isnîélement après le cardenal et Tatinsent 
une liue lons^ de la vile , et Tariestèrent et U 
disent. — c Par Dleu^ dam cardenaus^ revenir vous 
estuet arrière enlavile^ et nous-assolrés^ voeiliés 
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OU nonî » — Qdant H cardenaus les oi ensi 
parler ^ si lor dîst : c Ciertes TÎIenailIe puaos , \e 
ne retournera! pas , ançois vos ferai toQs escil-' 
lier et Melaiv tout arraser, en lele manière qa*!! 
n^i demorra piere sous autre I >— A tant es tous 
.1. Musart qui le prist par le frain et le vot re- 
tourner arlère* Et 11 cardenatis escrie sa m^isnie : 
« Or as vilains !» — £t li uns de ses variés traist 
Fespée et féri si celui qui le tenoît par le frain 
qu'il Tabati mort à ses pîés. Quant cil de Melans^ 
virent morir lor compaîgnon si furent tout erra<* 
giés, et crièrent « à la mort! à la mort ! » Et li 
cardenaus fust volontiers tournés en fuies se il 
peust , mais il ne pot. Car il f ii maintenant avi-» 
ronés de toutes parts et le voloîent mener à Me-* 
laps, quant uns macltecliers sali avant et le fèrl 
d'une backe à .n. mains et le pourfend! dusque» 
en la cbainture , et maintenant ch« mors. Pui9 
prisent celui qui avoît ocis lor compaignon et 
Tatachèrent à la queue do son cheval et le trai<* 
nèrent dusques en la cité par toutes les rues de 
Melans. Quant li Postaus etli contes le sorent^ 
si en furent moult dolant , car il savoient bien 
combien c'estoit l'ausne. Et orent conselg qu'il 
envoieroient au pape pour merchi crier: mais il 
n'i ot si bardi qui i osast ater, pour paour de sa 
vie ! — 
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Eosi demoara la eose descl adont que li papea 
le 8ot et en fu si coureciés que dus ne la pot apaîr 
sier. Et ot conselg de ses frères qu*il manderoit 
Tempereour Fledri » et fu mandés. L'emperèrcs 
fini tantost, et li papes U conta cornent cil de 
Helansayoient esploitiés.— c Giertes, dist li em- 
perères, ce poisemoi. — Eu non Dieu, dist li papes, 
je voel que la cités soit destruite et que il soient 
tous mis al espée.— 'Par ma foi, dibt li emperères^ 
ce ne sera pas fait sans grant paine et sans grant 
coust, car je sai bien que cil de IHelans sont grant 
genty et rice, et poisant, et moult f a de boins 
chevauceours et moult savent dé guerre I — £0 
nom Dieu, dist li papes , je vous aiderai , et vous 
otroi en dons qnanques il ont. —Sire, dist U 
emperères, je n*irai pas se vous ne me donnés vos- 
fre lettre* Car je vous connois tant que se cil de 
Bielans avoient pais à vous, que je i pierderoie 
quanques giaroie mis. — Par Saint-Pierre , dist li 
papes, vous Taverés volentlers et vous jure sour 
St* Pierre et sour St. Pol que jà pais n'eu sera 
£Eiite se par vous non. » 

-— A tant fu la cose scelle et affremée de 
tons les frères et par lor acort. Et Tempères s'en 
râla en sa terre et assembla grant gent et les 
xnena devant Melans et 1 mist le siège et moult 
Bovent se melloient cil dedens à ceaus de fors et 
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poi 1 eonqoéroient cil dèfbn; Car eild^deav 
étoiènt bien garni et poi praoienl céans ée Ibn; 
JCnsî tînt rcmperères Fledrti ie fiége an et demi 
qae poi i conqnlsl , fors que tant que mis n^ 
pooit entrer né issir » et do çou forent moult 
adolé cil derens. 

Si aTînt nn joar qoo li postans et lî contes de 
Belans estoient à conself^ et dist li uns d*ans: 
«Signenr noQs sonmes en manrais point. Car noos 
sommes eseaméniet et aTons gnerre an pape et 
al empereur et ce sont li doi home ao monde qoi 
plas ont de pooir. Si loe en boioe Ibi ipie nras 
faisons pais à ans, on se çon non, nons serons 
tont destmit, car nons pierdons nos ^egnages 
et nos marceandises et nons enchlerist fi Tîanfdo 
ccscnn jour. Et se la gaerre dnre longemcftt 
nons serons mal bailli ; et s*fl demoroit ensi »xz. 
ans si nons con?enroît-il iaire pais en la^parfoel 
si averoit trop cousté. Bt mins vaut qne nous 
melons le nostreen faire pais, qne en gnerroljer. 
— » Parfoi , dient li antre^ompaignon, tons dilbs 
vérité. Or regardons eoment nons irons aYant-On 
boine manière , car il nons est mestiers. <*-^En 
nom Diev I dist nns sages hom , il seroit boia 
que on traistast de la pais aiempereour.t -*^Ct es* 
lurent .ii. sages homes entrTaus qnll envoièl«6t 
& Tempereottr et mandèrent à PempenK>ur*qntf il 



iMiloi4ot à Itti parler de pais^ mah qu'il ecisceut 

«auf-Gonduit al^iit çl venant. Et li emperèret lor 

'0lroi2k boînement , et cil vinrent as teoteç Tein^ 

{lereour et descendirent et parlèrent assés à lui à 

cpnselg. Mais il n'i porent trover paif en nnle 

manière que ce ne fust à lor destruction et à idr 

déshonneur. Si s^en vinrent arière en la cité et 

disent à lor compaîgnons çou qu'il avoient 

trouvé ! ^- c Par foi \ dist li sagpe home puisque 

nous ne poons trouver pais ai empereour sans 

nous destruire, {e loerois en droit moi , que nous 

envoissions au pape et li offrons si grant trésor 

que nous Taveulissons tout. Car je conois tant 

la manière de Lombars que il sont par nature 

;GPiiyoilens de gaatgnier. Et ensi porons avoir pais 

•^p^liH dou nostre. • — A cel conselg s'acordèrent 

tout et envoièrent an pape .1. bourgois de Plai- 

^ sancip pour querre asseurance dealer parler à lui 

4e. pals; et li papes li otria et li bailla sa lettre de 

f^ut conduit. Et revint arière à Melans , et lor 

^4^iâlla la letre le pape. — £t maintenant esleu- 

,rent entre'aus .ii. des plus sages homes et lor 

.ciargîèrent la lettre de la vile ouvierte et bien 

.parlant qui disoît : que cil de la vile de Melans 

. Jtenoient à Ipr fait çou que cil doi feroient. •— Et 

tJRsen t. lendemain ime assalie à ceaus de fors à la 

.^}fimBfip$i^jà'i\ ne s'en donnèrent garde. Et se Ce- 
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rireot entr'eans et asséa lor fiseot honte et da- 
mage, et prirent .X. des lOT et les menereat en le 
cité. Et es demeoticrs qull htulïnoieat à ceaas 
de fors, li message enlendirent à errer et eslon- 
^ècent tantrost qu'il n'orent garde d'eaoh 
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CHAPITRE XVIIL 



xLûmtni td h Mtlam fbntt pab au fapt 
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i message esploitiërent tant qu'il vinrent 
à Rome et quant cil de la court les pier- 
churent si lor fiseat moult laide chiéreet 
furent .vui. jours à court, ains qu'il peuscent iestre 
oî. En la fin furent apîelé etlor demanda on que il 
queroient? — «Par foi, Sire, dient-il au pape» 
nous venons requerre vostre grasse et pour Dieu 
aies merchi de nous! — ha! maie gent, bougre des- 
loi jal , dist li papes, vous avés desiervi à pîerdre 
cors et avoir. — Ha ! Sire, dient li bourgois, pour 
dieu merclii! vous n'avés pas bien entendu lavé- 
rilé de ces coses, ains vous en a on dit tout le con- 
traire. Et pour Dieu, biaus sires connissiez vous 
en, et vous en traveliiés, et cil de Melans vous en 
êierviront de .xxx. mil mars d'argent.» — Quant li 
papes et li frère oïrent noumer le grant avoir , si 
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1^ retmà'itr^ni et hamilièrent enviers eaus, et 
^«cnt opinent ce serait assenti. Et H sage nome 
resplendirent moult bien : nous remanrons par 
devers vous et manderons que on vous envoit le» 
eofaus a .xx. plus rices homes de Melans et }e^ 
tairons en ostages desci adont que vostre grfcs 
sera fais.» — À çous*acordërent H papes et lifirère 
et furent II enfant enroijet et mis par devtérs le 
pape et il les fist bien garder. 

Ensi furent cil de Helans appalsiel an pape el^ 
les assolst et les tinst pour boins crestiens. Et 
manda A Tempereour qa*il s^en revenist; car il 
Afoit enqois et entendu qae li Yesques avoîteci 
lorty et li cardenous avoit esté ocis par son ou^^ 
trdge.«— Quant li empereresoîcesnouviellessien 
IblOQS^esbabis, car il avoit despeodu bk>uU grant 
•evoûr devant Melans. Sf manda au- pape qu'il né 
s*en mottveroit de ça, adont qu*il raveroit au 
jDoios ses despens; et faîsoit trop mal quant il 
tf faussoil ses oonvenences* 1 — Et li papes li re- 
snanda que s'il ne laissoit le siège, il rescume- 
«îeroit et lui et ses aydes. — Quant Tempères vit 
qn'ensi estoit, si laissa le siège el s*en ala ep 
VouiHe et demora là une piècbe. 

El vinrent si homme à lui et 11 disenl: • Sn^ 
il estlâen tans de Hiarier à vous-^ et li rois Je- 
ImiM d'Aere a une fille de sa feme par laquelle li 
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rdiàumes de Jhérusalem vfent. Si rons loons que 
vous renvoies querre et Tespousés, car nous 
ne vëons où vous peasciés mius faire.» — Li em«^ 
pereres si acorda et renvoija querre par .z. cbe^ 
valiers et par sa charlre. — Li rois Jehans li en-* 
voîa volentîers et Tempères Tespousa et en ot ,i% 
filg qui ot non €onras , et fu mariés à la fille lè 
duc de Bavière et en ot .1. filg qui puis vesquit 
longeraent^ qui deust avoir le roiaume de Jhé#- 
rusalem. 

, Li empereres Fledrisot ïconselg qu*il iroit au 
pape et ii requerroit la raenchon qu'il avoit pris 
à ceaus de Melans , car il li avoit donné par aa 
lettre quankes cil de Melans avoient; encore plus, 
car il avoit juret par S. Pierre et par S. Pol que 
il ne feroit jà pais , se par lui non. Et il en atoît 
eu .XXX. mil mars d'argent et en avoit rendu Ie9 
énfans as bourgois qu'il avoit eu en prison et es^ 
toit pâtés de la raenchon. — Adont en ala empe«« 
reres à Rome et trouva le pape et les frères et lor 
requist ceste requeste que vous avés ol.— Li papes 
^dist qu'il n'afïeroit riens à lui de sa crestienté et 
l^emperereé li dtst que par sa crestienté ne l08 
avQit il mie raiens ; mais por ma force t né {à ne 
lusce partis dou siège desct atant que {e les eiftsce 
pris par force. — À çbu tourna là cose eAIré le 
pape ei Tempereour qu'il* n'en pot avoir tout m 
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Siireiil trouvées en tes coffre»* Et II fitt loi lois 
(Btefet et mener tout adiei après lu! monté aouir 
.4. atae par toutes les boines viles ob il aloit; et 
le faisott monter au coron des nies t « Yesehl 9 
disoit uns varies qui le menoist , »maistre Pieroa 
4e la Vi«;nef le maistre conseiller rempereoor qui 
estait tous sires de loi, et Ta trahi au pape. Or es- 
gardés qu^il a gaegniet de cel service 1 Or puet-il 
kien dire de si haut, si bas. • 

£nsi se maintenoît Tempereres et avoit estoré 
une cité de sarrasins qu'on apieloit Nochières et 
plus se ftoit es sarrasins que es crestiens et £si* 
floit moult de maus & tous clers et à toute gent 
dWdenèet lesreuboit cesoun mois, et tenolt.xL*. 
femes ou plus en son ostel pour sa maisnie et por 
lui et faisoit les biestes gésir as églises^etas mous- 
tiers et ne se maîntenoit mie corne cretiens et 
moult empiroit sa terre: car il despendeltlesien 
trop folement. 

Or revenrons au pape qui estoit a Lions el i ol 
demeuré grant pieche et li anoia moult il iestres 
là^ et ot conselg de ses frères qu'il iroit à Rome» 
et s'en râlèrent par le conduit le comte de Savoie 
qui les conduist jusquesà Rome et n'i ot mie grani 
pieche esté quant il moru. — ' Et fn après eUaui 
uns autres qu'on apieloit Innocens li quart, el fis 
adiies confremée la sentease sour Fledrl. ^ airfaM 



4U(flré*kL tot«QB:(i^TOr.q«e il vokHi tfinm te 
4|iaumti: te. JJitnsmidbBin. Il rois ^ans Totoia 
l^éitMBiieBt el TEmpereref le tint et en goi {utqtt'à' 
kifiHàH. Et ae iarga puis gairea qui! naoao tous. 
aaiywii}é f;el ti«a8ieiia.fiiMbaBta»saiaîla-ttrc6' 
atielint. Et li rois Jehans en ala en Gostanl{« 
Ééfaie à ae fiUe où il avoit moult grant lieioing. 
St fia t>au& de CostaoiiooUe tant eooae H vesfiii* 
per aan gentea <|dû j^oenes esteit et eofantiiu, 
âl<iiumlt a«a(t k faire aa Gniffena. 
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«AKt vom laironB 4oii boia *roi J[«Ii|hi 

d- Acre et vous dinnui don n>y «(hftli i'iS^- 

gletenre -qui fi» ftèrct le roi Biebairtàr^i 

U noiaumes eschei après la mort le. r^i iRîiE^irt 

«ovlrère* £t Ai saeréa à roi el fia It |iirf«ir0illél*ii 

«•qnes f ettflt, p<H§ le it)i Hérodea quî fist tef(e#if 9 

décoller. Car cias rois Jehans dont je yous di fu 

mauvais chevaliers et avers et traîtres, sttrôihtiie 

je yous dirai : Car il a voit .1 . sien neveuVfilg'âe 

«Qdn opcle le conte de Bretaif^e et n^i skvoii jg^ifs 

4^oirs: et H rois kl estoit feletccueusJQst api^jjfil- 

Her une nef pour aller à .i.-sieBeastiei< et^ènira 

ens à privée maîsnie, et Artus ses iniès aireieô^lëH: 

et quant il vint lono en mer^ si prist Arf son iaèVéu 

.et le rua dedens pour avoir sa tère et là cbi^let 

4eBrcUigne que dus deypit tenir. Et 9«an]^;|J^t 

^çoa fait, si retounia à Londres (i)..(.i;Ma!). 
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(i> ^tU» de Bretagne » fil^j^QatlifiiQe d^ % o%p|:jî|^de 
GonsUoce de Bretagne* héritière de ce duclié « élajt .iictieu 



CHAP. XIX. l5l 

Chi vous lairons . i . poi ester de lui , si reven- 
rons au roi Phelippe à cui nouvieles vinrent que 
11 rois Ricars estoit mors : Si en ot grant joie car 
il le doutort trop pour son hardement et pour sa 
larghèce : car par sa larghèce faisoit-il deses'en« 
nemis ses amis, et cil meymes qui estoient contre 
lui estoient si ami couviertement. . Li rois Phelip- 
pes qui moull estoit sages dépensa que ore estoït- 
il tans et saisons de requerre Normandie. Et ot 
conselg que il feroit semonre le roi Jehan par ses 
pers pour çou qu^il n'avoit pas rechut de lui la 
terre qu'il devoit tenir dechamer et dont il 11 de- 
voit faire hommage. Et maintenant li rois ienrvôia 
Tévesques de Biauvais et Tévesques de Loon qui 

de Richard qui » de son TÎvaat , Ta? ait reoonou son héritier 
, présomptif. Un testament supposé, dit-on, le frustra de cette 
riche succession au profit de Jean-sans-Terre. L* Anjou , le 
Haine et la Tooraine se déclarèrent en sa faveur, et Philippe 
Auguste ayant reçu son hommage pour ces trois provinces > 
aimi que pour la Bretagne, le Poitou et la Normandie, l'arma 
chevalier à Gournay et déclara la guerre à Jean, lia fortan« 
trahit les armes du valeureux Artus; surpris par son enne« 
mi , il fut enfermé dans les prisons de Falaise. Jean em- 
ploya tous les moyens pour lui faire renoncer à l'alliance de 
Philippe Auguste: ne pouvant y parvenir, il se rendit par eau 
an pied de la tour de Rouen où il l'avait fait transférer, le fit 
amener dans une barque ',- lui passa plusieurs fois son 'épée 
an travers du corps et le Jeta dans le fleuve avec une grosse 
t^ierre an con. 



}i^ LA CHBOIIfVft- 4MK KAIR8. 

eiM«»l des «zii. pêvt^ cteMipoKlèrenl l#jtey|(ri^fi^ 
Miel emrèv^l ntt neir à CaUû iH ««riièce^j^^ 
IkMuve : el denandèrenjt le roi J«bMvf I^.P^k^Hf 
4iBl qi»'il «^ipunioit à N jdiola , ua^ 4l>nfi^ «1^1^ 
ft •»!). UaKiiib ik Gantorbil^ oh. •|lia^ Xbmfim U 
■MMityrs^cef^ff. Bit vinrooi lia . i . Bl^^p ^,4PB7 
Yièm^liBB(Oj el U djaenl: •Sifù.nam.BiofqàjBfS^ 
oWr wvolfet de |»ir k. roi EheMw^' 4l9^fç9|aQf; 
Véfwhl^ kitti«,fiMl!et.leUre^<trr-l»îriQJ8Jei9l^ 
kllHC^M^ii lo toel el k^luft ;#lli;Qiif4 4^94 
foe» K Pois VhieUppes. li; i9m4oU qp^ a tf iioîit i|^ y^? 
ilM fift icoM eit«iMe «ott vie ^ 4ai «H^vm^^J? 
9éi9Dl.^«Qr âite«>M)fat liïFpto l^h^jVA^ f^ï^PiM 
imia f ^jiiUr^â^FaK&i»^ ske, dM li ^m^S^ 
lianvai»^ Mesire li rois vous «epaonf et^ooro^ 
à'tarii^-ia elté, dHii eo .x&. ie«r»foi|Bfiù»f.4fi9ilt 
pivriwaL^rs de çou qu'il voi^s demiui/lorB; iCjPfijf 

>^4ttl«M MIS JeboM. eAie»di «MS e^tolf^jijLi^ 
Uras et dist : Signcvr Bf esque , jouv . aib^en f^'^ 
tsadm: ma parfîtes, bien feçai c^vlers vo tîjgip^f^ 
çou quq ie devrai. t-^Aft4JI«s*ei|j;ai^îçaQtJjr||y 
VIO et p^jj^^eiMiiii^ et vip^ent. à Fajciff e^ trour 

éf dlBëbir q»'il afveiMt fiiil lo» oowiiaihiiiiini 
ensl coboie il' anrfit comûndé'. ' Br rois 'Mi^j^^ 



w'.A.i-.^ ^ ^SiS-r 



àtàitriefl .tft. Idiirs di i ftirMt li f«r «I I«r i«ta«« 
iaé»?^A faut es-vout . i . efaererlkr i|ibi6 livoilifo* 
bèbi eiiTdMt m Roi^ nfat ÀtffàM lo Roi/elll 
Ai^rt tf'^^Bfi^^ li TfÀê Mmm me ams^6BV^ie tMà 
UbAfèWdb ¥Ms l'atiès filât âfotfftaiv «i^telchl 
sâlèth^ #e dréaficli«. • LaMliî fta licrtieL ~ « Qê 
iWiëi^âiA n ihols, çoé que ¥Mit Voié^.*^ «Slra^ 4f»l 
»!('diè>alfër§, mëflS^es valu!» re4*iftiM «ni «tdtttké* 
«iifoM.tf ^«-iCVèHes, ûtÊt li ic/li, e^esl %Um mvtMfll» 
•fet^ Pavèm d*ief m .x&. 1otirt«* à taM ë>tâ fMti 
C felietaDèrs tt "nèviiil à Mm âigtiwr. Bl (fùMkàiM 

U jour srCUu»! i^uBauim Cm^Ut Q ^lia^UCB a «XlivfOim 

â'è défkii jouir déféU doétèHil. fttqaa«ltt«èii 
ftidi;^^ ¥it qà^ atoîl'dCiAll dMt<raty «i Ise.^ 
|tBK à flèl Ifèffs fngtoiëtil à dMt. hi péiÈê ùtéM 
MttkelgieAdëUIftlB t|ue É tèfàsMt eoMoi^lîeiftèiire 
Aè^Ât%if pctor Mr 4r«ll , )û tWilè tii cfiit éiMl^ 
âèfalàiis. SI K nois i reii?oia encore .11. deieapen: 
et fa resiemoÉcI à M. fôni'ft : iié il 'à'i Vifit M I» 
ii¥ëiiVolà. AdùtÈl requiBtli roi«|dj$eaient aspi^. 
Lt {léî^l^rentaàge «l}iigèfent{iar droit qneli roia 
PI^fM^t^é^t'el devoit k fief taiiir que ttffoôi 
IIAtliil^^^filt iMr ^ mit). 

aôofifni^ mi^ CtHo^i^oèàrr <|o« ^e Pri^c't cUtA te roi Xeuk 
i .^fiçipjr '^s JPaîifè d'é Pàffif, tant poar lai (irôter foi et hom- 
mage comme vaMal de la coaroone de France, que pour lé 



l34 Li^ CHBONIQUB DB RAIIVS. 

. A tant se parti li consaus et li rois Thelippes 
fait escrire ses bries et envoijer par tout ses fiévés. 
et ior manda que ils fuscent dedens .xl. jours à 
Gysors à armes. Adont véissiez chevaliers et ba- 
rons abarneskiés de chevaus et d'armeures et de. 
pa vêlions et de quanques il Ior convenoit. Et fur 
rent à Gysors au jour que li rois Ipr ot mis. Et. 
quant li Rois vit tant de bièle gent assambiée pour 
lui, si fa moult liés et fist faire Tavantgigrde par 
mon signeur Alain de Roussi qui estoit nonvièle-. 
ment issu de prison par escange d'un autre che- 
valier et fist faire Tarrlère garde par mon signeur 
Willaume Desbares: et entrèrent en Normandie 
et misent le pays à fuerre et li ribaut boutoieni 
le fu partout et prendoient proies ; et il n'estoit 
qui lesdestournast, fors les forteresses qui es*, 
toient bien garnies de paysans , qui menet i 

|a0tîfier da meortre d'Ârthor. Jeao, après de longues tergî- 
Tenationss n'ayant point répoqdn à la citation , la conr des 
Pairi rendit contre lai cet arrêt que cite Paul Emile : «Que 
l'Jean, duc de Normandie, ayant oublié le serment qu'il avait 
vprêté à Philippe son seigneur , avait tué le fils aine jl€ son 

• frère. Homme lige de la couronne de France , dans la aeir 

• gneurie dudit royaume. Sur quoi il est condamné comme 

• traître , et ennemi de la couronne de France, à perdre par 

• confiscation tous ses états, qu'il tenoità la charge d'hom- 

• mage, .et que la reprise de possession s'en feroit par les 
aaroiQ#,^ 



â^^^atlûl* f achtt et bfiAîs et 4aan^u'il «»V9Îe;^t. 
Bttdft» iKt^llPois ooDtelg^tt*!! îrott^ Hao tAe;iJ|;4i^t 
tft^fatfiét» dufiigifiitg eSbreiimeol. J5(./({^«|i^t 
cHôlb' laiens virent {« pooir le roi y #}. v^t^poon 
^^jq<i?j|«^reiideroieiitle castîel et fa..r€iii4ii9.^.t 
sidfiBbaliti^mlstli rois seagarnisonft. et eoifoi^.,^ 
Pisdn^cfiprièsâ'enkt e9toit, etlpr qiaJKta querid 
i^tK^âsent ie^ oas^ et s'il ne le fendoît de4en« 
fièfls:{bifr il les feroit tott» pendre.< Quant dl dot, 
Fasblfi cirent? ensi parler les messies et il sorei>t 
cj^'lt^lietiee esloit rendue» si disent que il U 
^âHAireient et 11 portèrent les clés deu casUel'.et 
H^idlâiesflstgarnir. Etq^uandeil de Vrenoo*.^ 
dAtf^Mit' de l'Arche, et dou val dst Ruel et 4e 
tietemyet de Louvièreset de Galop et de Roeno^ 
e^de «iNi& le pays rirenl que li rois PJieUppes coj^ 
i|iim%ie ensiNormandie, si orent eonselg en tr'apa 
que il envoiroient au roi Jehan lor signeur en 
Engffetèr^ et qii*ensi estoit et que pour Dieu «it 4 
mesîsl conselg, où se çou non îlpierderoietitffor^ 
TÇ^^^ie, — • £nsifu fait et envoijërentau roi Jefaàii 
IfH^ sîg^euf ^n Engletëre : et quant il lé so) si tu 
à^menKellç» dolw4^ et esbahîs ot dist a^s message 
quO'l^lesi^Moourmît dedene la Saint-Jebam EM'' 
Môitf àdbut'éë|;)tênibres; et list esGnre«ne»iet« 
très et les bailla as messages, et revitireâft à 
Roeniy OÙ on lesatendoit: et fu la lettrés Irafë; 



; « . J. 
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Ht qpMOt. JÂ GieieUfai 4e#ci»tra<i» Tout entenda 
fîM iîm«yt.ni«iiU MbaU «et otcat conielg qu*il 
•a IfueicM iiiaqiieft «a ieur que li rois l0r aroil 
wi/h ^ ^ paElirent U CîevelaJB d'iioee» eleo râla 
di9c»ini>àaonlîat atsepoonroir elanmiiM qu^tt 
pojwiiU Et iimb 6ft jcoiidiiii» jm «rt i YnsBoa 
•L. çatijal qui monli ettoîl bians «I Cors et bien 
péauf : et fUlteadre ms Iris elfespavotloaseo ta 
pncrie MUT Seine. El ta«t si antie baron ami, 
^.fitlU rote gièter engiaos àgrani eSbr%. majs 
pai i faifloîâ : car cil devepe eslaieiit trop bien 
bQQrdé , el U eailiaiis estoiiaMMiltlaai» Qaant fi 
Bote Tîl ifjC^Èm estoitysifiil lai tier raawJBr elinm 
le siège à «vp. ansi éevaal céans de Vrenon à cni 
il en pesa moalt. Car il sorent ivaienenl qne li 
tote^ne s'en monTetott si Taveroilpm^ftNwe :«t 
éemoraii Rote enU Irai Tifier» el tons le law 
fiisqnes fti fieÉle S. leban qne U rote Jebans les 
dëvett Sônseonrte. Mate il n*ivitil né envoia.-^ 
Quant li cie?etaitis de Yrenon vit qne U p'avernil 
nulconselgdesoAfiignearetUapii^rclmsa «lau- 
vaistéeiil tit le peoir le sens eita nielièeedea 
iBei'Pbelippey ei lijei|Bist li Cie? etatna aattf*eon« 
dnit dealer parler à loi et li Rote li oirte , et li Cle- 
vetains issi fors de la TÎlle , lui diuno des cheva« 
|}êrs ei vint au tref le roi g et le salua et dlsjt; «Sire 
|e„Yièpg parler h vous; Vous avis assegiét Yceumi 



OHAP. XIX. iSy 

dont ie suis Gievetains el garde de par meo m- 
gnear le rot Jehan. — Sire , je vo^ bieo que voHt 
nciés qixè bous avossmandé elremandé steoori, 
et Baciés bien sire que nous ne trouvons eu moa 
sîgoear ayde ne recours, et veesehi la clés dou 
eastiel que je vous aporte pour foire vostre vo- 
leaté.» — Li Miis les rechuC volenlieirs et liement 
et entra dedeos et les garni bien de quanques 
mestiers fu, et issî li rois de Yrenon et s*adreça 
viers le easiiei etsitost comme il i vint on li rendt 
les diés. Et lors erra tant qu*il vifit à Roem et vot 
faire la cité assègier; mais cil de Roem li vinrent 
h reacentre et li abandonnèrent la vile (i). 

(i) SelêD Ri|;Qrd , la vHle de Rouen ne se rendit pan iî 
fromptifip»€nï; •esfaiiMtaotf voyant qu'ils n'avaient rien à 
. ttpérer da jrui d'Angleterre » demandèrent « tant pour eut 
que pour Vernenil et Arques , une trêve de trente jours : ce 
qtte FbHippe ieur lecorda. La ^ïonvention des Rouennais 
avec ee pi&acc est tout nu long dans ce chroniqueur. —«A 
ils SnîAl-Jeail» ajoute Rigord, les bourgeois ne recerant 
•aocna^eiBours du roi d'Angleterre , acquittèrent tenr pro- 
•siesse^ et livrèrent sans contradiction au roi des Français 
•la viUede Rouent cité opulente, capitale et prioeipautê 
» deloate U Noruiandie. • • « • Il y avait trois cent «eiae ans 
• que cette ville avec toute la Normandie avait cessé d'ap- 
tpartenir aux rois de France. C'était le danois RoUan , qui 
fêtant survenu avec ses païens» l'avait enlevée par le droit 
i4ei srmei à Ghfirles le Simple.* (Ricoad, vie </« Phit^-Aug,) 



]'S8 LA GURONA2ÔII bV 1IAIN8. 

rformàiidie au ^ès de GaHlàrtf 1 3tttti^rbp^it^<#r« 
et sëbft éntfé :11t. tnomaîgnék ; bt iiéltPpùfflVétii^ 
aKfiegié^ que d*une part, et ni )pooU àtttliinlf ë»p««4^ 
rièré né mangonniaus. Quant If - rbî^'^of ^repMé^» 
le castfel et lé siège qui tant estait Ibr^^dëiRfctf^' 
dables si dîst : c Par la lance SU Jà(|Wi^'t>^nlN' 
in£tis ne vi eastiel si fort, né si bleit séànt^^innié' 
cisest: et bien voi que {ou i po'r<3f!é'de!qf^'ifd)^ ttlôt^ 
le mien ançoîs que je Teusce prî^ par Ibree r^lêt^ 
terre et li pays est conqiiis; àu rès'de ëè bliitièy l^ 
et ^ meteral mes garnisons M entonr et lésfefâff* 
SI court tenir que nus n'en pora issir tiè entrëri^RP 
ednVeni^à que li castiaus ttiîi pH^ jpaî^ ferêé^af^ 
faihert »^£tîsi queii RoiBlètRfft,'eii8i'iète(i'êi> 
mUt (B[arnîéons grandes et bbities entcAirlé^èâ^ 

tîèil, ensi gs^rdèrent lés entrés et lei Is^neï 6ètf %fal#^ 

■•''■'•*.'■• •• ' . ■'.*' ,^> .' .f -,-. vf/p.VJb 

.- '{i)X^'éltit UB château fort c|oe hi tok f^i^h9^.fX9^K,f^t 
coixatruire sur Qoe roche élevée qui dominait la Seine • près 
del*ile des Andelys. « 11 fit bâtir sur ce rocher éleVé, une 
•citadelle qu'il environna d*un mur'trétf hâût'éi^^i'diiRSè^ 
• ttès profonds, taillés l vif daAs ferbc^^b^ ëé^ifé^fAtlétrj 
•HMQt'af lanlr mte coHine^ «t tes enviMasaila iavcj é&à9^ 
#tuérs^àr iHHitttK/ 11 eoftQrma i«ctfQ«iiiiiK o^l^se^lfar^^^ 
Biosft^ placés de fii^tance en disUiPCja, ^t foriti^a le ^<f fp<}%. 
a mp (S excessivement élevés et de fossés. 11 appela cette foc;^ 
» tcresse Gaillard, mot qui en fiançais exprimé la pétulance.» 

/' ' (GviLLACMBLBBilTok/vtèi/il^Mï^^^ 



ttel .1. an et 411- i9o^ çt |'^relv( QU,l4edea3 ^i,à 
poi de viande»,. que -OD nU avoît de.,xu. (ev^ d^ 
Uvrison lejouf. ^tqj^O;^ cil dou cs^Uel vieeu^ 
que U neporpje^t pJu!!^ dorer et que morir leur 
couvepoit de faim | si vinrent au caatelain de 
Gaillart et U dîH^ni: c Sire, nous n^avpni^.mais 
que naangiar né point ne nous en puet venir ^ n^ 
nous n'arovii» nul secoura de nostre mauvais 
Rois, m^ les garnisons le roi Philippe n'amenriseiit 
onLes; ains croissent casctin jour et les reinu^ 
)i lUlU.et efforce;- fSi nous sanle que desores^en^ 
ay^^l, noitf-averiesmes nul lait dou rendre IjÇj 
Ga«tifLf^«r-tÇ|ertfs».distli caslelains, vpiis ps^rl^s 
en y^i^^Caix jtai^t oome je vive je n'isti^rai dj9. 
Gail)§||^,^4M lereoderai,séon nem'f n trait fçri^ 
par Je%|4^s«» — Atant se traîsent ensus de lui ^t 
ealr^iiefiit .e^n i^ne cambre à cpnselg ^t dist lî uns 
d'eaus : — c Gis castelains est mal couselliés et se 

* • 

nous te Voulons croire îl nous fera tons morîr de 
maie mort. Faisons le bien , mandons as garni- 
sons que nous re^derpns Gaillart, sauve nos vies.» 
— «^£n nom Pieu^ dient liautre, vous dîtes bien !» 
—-fil lo^rs* eHureat ai. d'eaus qui feroient le mea- 
sa^e: Et la 'nuit don premier soume issirent dou 
casdel et vinrent as loges des garnisons et par^ 
lërent au.ciçvetaîn et li disent ensi corne il estait; 
et|^09^^ ij yO[lQient que li castelains rendist le 



l4o LA CIIROm^VB^'M BAINS. 

eaBdeAoUak il i«ira qiM lani icoistè 4{>iH9r0f(|^#|f!i 
iQMddevoHlai nVA.Î8tei^^4^0Q^f^ilW9^|îf^ 
kapiés devant. Et quant IMM ^iosioatl^cil fm^^m 
irMnhmea entre nouait prismmit^w^nafff^ 
nèur voua seodeneamea Caflto^r.OitiJMMaiFM 
gëtoa aimer «it maintea^ml ?0Oa aar#r?.^:^^ffi^ 
rerid«a.è —iGardéai âkt Gdavetatua^q^K^iM 
diteavoir. Car par la foiqaeîa ^iM^. r^:|li9-« 

Ijppe, aé je vous troreve &in(eiiattii^;v!(9i9%li^Q(mn 
pérréa duremeot* < -^ Sire» diearlett.) «HiyMH 
doutés de riena ! t — k Utfti fisrli^fSVfMJ^» W 
g€Dl armer et s'en alèrent cofemeiUel aiofl BiPip. 
Gaîllart^ Et il doi oieaMrge tedMrftreliJto4Qtef%lf9 
cÉdtteLetdSsetità céaua 4|iii lea i avwe^ ffPYOoto 
quAilea garniaotis eatoieiit » fiorfim» Bls.|itf49tM 
naniidaiiiaiit as porte» et briéièredi (a^iUtfiMkiWVè 
le seu dou Gastelain, et misent dedena tea garoi- 
s<ynrie nùlTA quant la ^fte-^%afetiel' a^cjr- 
chut , si coineDclia h crier : à traM t ii^lH'l'^^i^^ 
Quant li castelains oï crier : trahi !' trahi ! £^m- 
mist tons et se douta de trahison et mÂintenant 
a'arma et fîst armer sa maianie et s'en iala dMiit ou 
li cris estoit. Et quant M vl^la%ent k Roi s! se ttrf 
entr*aus Tespée traite et (Sert à diestré^t à aenes* 
tre, et fait taut d^armes qne b'estoît metvelles à 
venir. Et quant li roiai Tapiet^chiirent si li coa- 
rureut sus et le navrèrent moult durement, et U 



fl^ilfl'{»liMr de .iRtx pM«é MUT «on oort altoa^oati 
APiMMMôirtiii' lâliir quir pooiti Mufti ^M bftBii»< 
lafhe^Bè V flot rient i^^al^ifr. Car il «iU feiei»|»M 
Minf fidl «r H fraiiçôts estoient tf o|k -^ . A; /tani 
Wli^éM^làiiis «dMiUiê et««ftclicyai»ooif. Bifit 
^^^t«ii«i»'etli*oa8Haiis prU«D Hel guise'. >B| 
IWgfiffiIMpa dou a&Miel s^en alèrent àloutlor 
Mfirt^ft.- BM^ li ë^elaîoa ireo vot ietk poM 
rffififp q«eea'U ptiitttt dire aîmO. convint qa*il lait 
Mvtrâ^Anétf; Kn tèlc manière corne toaa aves ol y 
fir Gnâiari pria. It quant li rois Phelippea le astral 
éft^â I|6é eM^i^*- IBt li coata-on cornent la ea»:<^ 
t^M^^'^M» maintentiaet li Bols le reiiat tiaa«' 
ltit|i»iai lldona^, aea apldes ponr la Ibîaufté te 
Mfff^ir4'eiMtie|i avant li rois, tint Mcn-meodif^^ 
éV^ëtoiii'tetafit^éeyiié a^ttfu qol li contvediêcrtii 
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WtfBKiil la balaiUi it iammtt tnnit (mt U (onlt 
it Andotigiu. ' ' 



fon, avint que lî Bots tint an par- 
it à Houlleun , et i ot moult de aes 
s. Si avint'qué li ({ofèiis Gattlhiers 
t li quens lËenaâs deltotilogne qai 
ibient d'armes , iVntr^-jpriiëiii de- 

_ :laDtque lïqaeDsdéSâÎDt'IPÀlféFÎ 

ie coule Ilenaut de aoni poioQ'iàat'-ihtitage, et 
le fisl tout sanglaot. Et li quent ftenaiis ttriàbéhk 
à Ini viglierètisemenl; malR'li'liihit ttoititlfë'qui 
' là estoient se misent entré detii,'iidrqtiolU^eas 
de boula u g ne ne se pot veiigièr, aibs^e parti' de 
la court vaos congiet prendre:^— Et qUaÛf R^bii 
Bol que li queifs Renaùs' ^n 'âtbtF^J ^KkV'-sî 
' 't^en pesa et bien dlst que ll'qneiâ de SiïNftlntPAréit 
eu tort : si, II* blasma mbtiR.' Et'èâ^A^lMSM 
'barin l'éveeque dé âainttts i^M^'à<{>^âJâairffh , 



«1. sien casiiel oii il estoit. El quant il vint là, si 

fnrst rrsîréjifit^rts ttrèn vof^ *« snwmrpwir le 

discorde qui est entre vous et le conte de St. Pol, 
dont il li poise et vous mande que il le vous fera 
amender à vstre-lbôunciiir. »-w Frère Garin, dist H • 
quens, î*ai bien entendu çou que li Rois me 
mande par vous , et bien vous tiens-je à ciertain 
)^]ÇS^gç^,JU^ii} tant yoeKje bien que vous sadis 
et bien le dites le Eoi^ que se li sans qui descendi 
de mon visage à terre ne remonte de son gré là* 
dont ilissiy etli cosn'est amendés ainsi comme 8*il 
jp*^ujBt^ qnkcs esté faist^ pais né acorde n*en sera 
gfaite.i^j— ,t Ciertes, dist frères Garins, voUs djîr- 
*WaflSt?lPflî^?SC>;«l .9<>»e qui avenir ne puet, Maîs 
xA9%Ii9ÂT)?JSF^^^ Taii^ende que li Rois, vous offre. 
„^^^ ]Sy^.Sf|çVÇ» dist li quens, taisiés vous-eo atant:* 
^^i>^^(iis ^e VQUS ameroie se vous plus enjpar- 
j^ii^^.^n^Voinef.dist.l'rèJre Garîns, atant m'en tais» • 
f^fi^i^yéfi»^*^ yous ^n avei^ra : vous en pierderés • 
îJrf^SWHT'ljf f(o| et Je lionnour dou monde.» 
^ii.,;M^p|.a^.p^li frères Garîns dou conte Renaut 
^^^^îat AU:.foi Pb|g)|ppe et 11 recorda ensi que li 

*!8IW»f^5XVS'f ^W^Ma J?' quant li Rois rentendi» 
ipêij^fgL 1^ l^ui^ St. .Jacques que çis descors venroit 
ii^W^iflWt r-^Wl dpmorji 1^ cause une grant 
eè^nf'^ï^f.p!^^ n49 fu fiait; mais li quens Renaus 



i44 >-^ cmom^cft »& mAiiit* 

ooale de Saint Pol^, iMk iln*en pot avoir lia. Et 
qnast il tH qw K ro9 le foarteooit dpo toql» «i «e 
peaKa d*atte ^amà tniaoa; St viotan conte Fer- 
rant de Fiandwe qm fo finale foi de Portiqgal et 
esleit qnens de par la conteMe lelMMHief qm fo 
laie le conte Bandai», et li fiât enleniâre qne li 
mu ledeahireloît d^Arras, de Piéronne, de Saint- 
Omer, de Aire, de fiesdin, de Len»» cl de la- 
pannxes, et de tonte le eontet d'Artms : et U fi^t à 
entendre tfae U qnens Bandnins li a?oit lait ce 
don pontlemariagedeaaaeroaretnelepooitbiin 
par raison, né ne pooit le droit koit deljxeler. 

QoanI li quens Ferrans Toi ensi parler^ ai le 
erent comme fols qne il fa ^ et convoita la terte> 
et qnida trop f;rant eose de soi; et poorparièrent 
entre lui elleconleRenaut que il feroient alHamse^ 
aa roi Jehan d*£ngletere età rempo^oarQtllOB^ 
qni metoit sus an roi Ph^ippe qa^il aroit dit qu'il 
li donroil Orliens, Cartres, et Estampes, au jour 
et à Teure que il seroit emp^reres. Et la en cèkBi 
alliance Hues de Boves. £t assemblèrent si grant 
est qiravis estoit que toute la terre deust crolier 
dessous aus. — fit manda li quens Ferrans au roi 
Pkelippe qu^il li rendièl les esistianm et les cltén 
que TOUS avez oi, ou se çou non , il le deffioit el 
bienséurt qu'il enterroit en sa terre en brief fao^.- 
— Quant lif Rois ot oies teles manaces, ai fist se» 



hommes ietncmre et lor detnanda conselgs sour 
ces co6e9; El libaro6 refipondtft^ot que ô*e9toU 
crans oafrages que tl <(ti6os avok maodé; car il 
estoit ses 'hommes et nef li ftiiàoit-oii nul grief. 
i Mais nforus savons bien que H quens Reibaus 
a brasset ccsle bcnilié , pour le déscort don conte 
de Saint Fol. Si vous ioons que yous aprôeiés 
Flandres et que vous entrés en Tourna j , vostrtf 
cité , atotit ts[ïiï ée geoscommo vous pores aVoîr. •- 
-^- Et lof^ fist U'Ms seikronre tous séb fiévés et 
tentes SCS communes, et furent assamblé .1. sa*^ 
Inedi aor ^ir de fors Toarhay *, et tendîreni lor 
pavellons;; Quant H qoens Ferrans et sa partie 
virent qvte li rbis estôità Tourna jr, si en furent 
trdp liet , cdr il le qttidoit bien avoir en lot* nàsse^ 
'^ £t 11 manda 11 qnens Ferrans bataille à lende- 
main. Quant li rois Féntendi ai Feepesa moiilt pour 
lediemdnche, et li- manda par frère Garin qu'il 
atendist ftfsquesàa lundi. Et ii qoens li manda 
qull n'en dRnrtfit tiens, car H Mé s'en vôloit fuir. 
Atailt rtpAil^ tt^its Garins, et H quéns Renaus le 
cônvoia nné pièchè.- fit quant If quens Renaus fa 
revenusarriëiiDfnae8&>e Hues de Bovesii dlst devant 
Tempereoul^ Othoti et devant le conte Ferrant: — 
«Ha, quens de'Boulongne/ qûeas de Boulofigoe, 
quelle avés bastie la' traîson eat«e vous et frèra 
6fi*in ?— Giertesi distli quens Renans, vous i avez 
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, ;>]4tflf l.4«qAO|r« M lenchon«,. ^%fykj^ 9ar|ffp^»t 
^«fi^WBWrWifW et |i dist :-^Sirc, or y^up f^^MW^ 
^^m^ ^^ dfïnaiu baUiUot sans falif,^ ^^U^f^S?" 
«df^ç>vp gfi^ car a en est mçstjer^,» T:,lff}rftÇflK^ 

ffHf^f^dQuer ses balaiUes çt l^fcpi^f j^df^s^s^.x^f^s 
,fiK«tt4lMm€S de «'ost. — Bt .l^^ptie;;^^ 9)^}f&[i' 
;K,q»Qnf F^rrans, li quvWiRçiW^^.fyînffllï' 

Gu&Uaiom^.IiODghe-espée, q^i <^!!ï?/t:,fr|ffi^J]^|(pî 
.:d!|toB^c^re (et Uavoi^,eoypijf^.f;p.^^^g4gj^ai, 
.pODr.çpu qu'il ne pooU ie^^reA. ^}ff\ff^ ^n 
.RaqlLu à M Roche contre xoonsi|p(Hr.J[j|i^|^^i 
. vionlt le:Çontralioit.)— Ciat ^gcai^Mî^ppS^ffyîe 
..iKMa^ .ai nomaé départpiept. ^rA!lf^.,J?jJ^^J94|tif î 

^«ena. F^rana iroloit Paria :. LL^^f^^^i^^ 
. .T^loit Normandie, et renipt»*(9rf»B yo^it , ftr{|^ « 
.£artv9S»et Estompes; et flue^de J^p^gs^yiggît 

4piieaa. -p* Ensi en quesissoit ca^u^^ fl^^ » 

lUk-«D poid'«iii«Di0xlfJie9reli^ )i uoty Siv 
Teiis rît «a matia qui aa soir nlevre. . 

r^pti 4emo«^« le samedi jçwpea^ m^ikm^ 
1^ mftUa que M roia ae leva ^yk^f^ifajgf^i^ JSlir 

4fi^'{WffQa3^4^imff.et |iaAt^çe9:4^^ etf IV' 
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^WMéè\ iôàs ahnés; Ctqaanit là iâ(«éb<jffi^Aite, 
^^^^iJsf h 'jfo\É épotiér pàia et ttû ; Ht tî^t tMIé^Ms 
IV^^p^s^ eii tnanga'une. Etpuîi^rÀtii tàrfs im^ti 
'^^o^ë^âtbbrTuiëstbîetit : t J6 prôî/àtoné^néâ^t^Mfas 
^i\ilJ^-4^n^^^'^ga^ceîtt avoec mot, eii 'r&iiÀ«tih. 
'^Sffëicé 2^Pri¥i^at)68tl6^qQl ayoeè iit»ti^feil^é«r 
^%1ii@nty Wâ'^i'étit: £t s'il eny a riu! qHr^^éiiie 

«'"'^St^^'ivSâc^à'iÀéfâ^ë Ëngbérrans ^ €^ohf 
"gt ^^d'^^^èiAtl^ê soupe: £t li quèfis^Q&ulAftdl-s 
'"Sk^m^màsécùnii, et dbt atïrbi r ^^^ SÎfe 
®hl)Vièa'\»fil'{btir ierk-oîi qui iert traHresl^^^t 
^^llPë^^ârdlëà pdu^ ç6b que il sâtëil Bîè>b ^piéU 

• Wi^^lift^ëlSâncérrc i^rîst la tiètce élf fod**li 

''SlKtfe^îCAi^r^sV et i ot si grant presse; ifdilibe 

^^^^iUmeïAr an Hanap.^Et quant lî^tôîs. 

▼it çou si eiSliLy.iÉéiiHIiés et lor dl8l4«4 Signeur, 

vous iestes to^t lùrtioifie , et fè âiàfK vbstre sires, 

'^'tèh ^IBt^cMâdiéhf et d^âê^oà i^ieii^làAffettfitit 
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ai toaioim menés par droit. Pour çon , si prie à 
voas tons que vou^ gardés ^i mon cors etin*ou- 
neur et la voatre. El te tous vées qué la Cbrobe 
8oH mius em'ploié en run de vous qu*en mor, \é 
mi otroi v<^ntfers et ïe voel dé boln tuei^ et îSd 
boioeveleiité.»~ 

» 

Quant M baron Tofrent onsl parler r ^ èoàien-^ 
eièrent à plorer de pitié et disent : « — Sire,' pon^ 
Dieu Blerchil nous ne tolons rof se roosflov! Ov 
chevatieiés hardiementecMitrevosanemiSy etfuHis 
sommes tous appareillée de mourir afoîefbvous (r)l 

(t) 11» Aagiutîa Ihivrrj coMscre ont gmida pjMBtâ^ilf 
m lettre !■* «or rhiitoirc de- Fraoce, ft démontrer la fausseté 
de cette scène historique. Toîci les étranges eipressiona 
dont se sert ce grate ècriYaia ponr déshériter notre Mstbiklà 
détone page si belle : • * ' \ ^ 

■ Je ne pois m'empêcber dlnsiater snr ee denier- trftil 
dont le popvlarilé parmi nous est «ne sorte descandalehi»» 
torique. C'est sans doote une action très édifiante que ctUé 
d'un roi qui offre publiquement sa couronne et son sceptre 
au plus digne ; mais il est. extravagant de croire que de pa- 
reilles scènes aieùt été }ouées ailleurs que sur lé théâtre. Et 
comme le moment est bien cboisi pour cette exhibition eà 
plèin air de tous les ornements tojèmx , c^est* l'fasteilt oé 
Tnrmée française est attaquée à l'improviste s et que cela est 
bien d'accord avec le caractère do roi Pliilippe« ai habile» 
si positif , si prompt en affaires 1 — La première mention de 
cette bizarre anecdote se trouve dans une chronique contem- 
poraine » il est frai , mais écrite par on mcÂne qultltiithorè 



CUAP. XX. i49 

. A tant 010111a U roU bout .i. destrier f^rt et 
Bear y el tant it baron aueif baiiièreâe«ploijé«oefl<* 
emk^à floa ooorol. A taol ^tyous, veoMui lotila- 
ipattB à de^roi et dégorde&eouQpi les uni devant 
l^iUiiceAf P^ portoîettt coirdea.peur les Françob 
Ujier. £1 li vois Veâmt trais def iei» la costièro 
del iao0t« pour çon'qwUfolauB leur feroit emi 
le vi3. Elqaanl U Flameqt.leirirfeoitourner vieni 
le tier1i;e» /si idijseot entr!eâut que H RoU a*en- 
fittoH» JEt flupoconËrent apjriès^iet te ferirenl entre 
Kfiinfoia» qui mif|8 miii^ , et François les reeliu« 
Mnl vighereoeeméoi et en poi d^eare furent li 
pnoiier dêBQonfit. filli qtidiisde 6t*>Fol soar^ 



du rèyiaine'de Vrânoe « âo food deft Yosgei » sans commo- 
nieatloD directe on Indirecte avec les grande personnages du . 
t«mys. » -^ Qoind M. Aug. Thierry parlait aiosi dn moine 
4es Vosgf^i » ^û éçmit sa chronique en latio^ il ne soupçon- 
nait pa#«>ans doute résistance de notre Chronique 4s Baint, 
écrite vers le même temps» en français, et par un homme à 
qui on né peut contester d'avoir vécu au milieu des hommes 
épflûcnts d6 répO(](tte. M. Thierry, emporté par son radica* 
lismede critique , traite lanohla action de Philippe- Auguste 
de dèêiwthusemêni dûpwade, et son discours d^exelamation» 
df^Jojf^uié niaif^f^U est fort heureux pour l'honneur de Fhi-» 
Uppf^-Aognste, ot surtout. pour Anquetilet i*ahbé Vely, ft qui 
noire critique fait un grave reprocl^ç d'avoir accueilli co 
f)pafu/a/0Af«<0r<9«0j que le récit de Isochronique de Raint vienne 
an moins souffUr le doute dans l'esprit des lecteurs. 






l6è Là CBBOll|Q0t*M KilKS. 

WÊbiâmi^km él les^piHl par éerièfo jOlM IfrÎM^. 

et 900 oon qoe c*estoit nerveile; el tout li aatve 
iKupfi ii prontèceiil si bien que nàs n*i faîsoft 4 
b|M<nfM^r JM^U inescâos de GenpalgQe, .quà ot 
nom OadUrt deResM etpoileitlftbMMèrede Çm^. 
paigoe. et a^oil le pienàèi^telstte doeà droit, 
si estoit ja alâ si aTant.q^illisVsfoitlaieaés sous 
le conte Rcnaat. Bl i àTôït eosi merf eiOoos es- 
tour. A tant èsvous le conte de St-Pol qui sourvint 
soar ans, etreeonnnst TeMcisiieAnt çf^^^ R^ 
nant de Benlongne» k denfefnailiésqiâà nfc Tosist 
mie Dieu tenir par les pies: t» MMi' Ai4l qnena 
Renans quant il rapierehut, car t^dtent li 
doi homme de loule Tost qui plus i^enlre-« 
haoienl, et par qui cis discois e^t(Hi.lX^f us. *Li 
quens Renans plains de f mnt fiaii4.>«tefle har* 
dément coum sus le conte de>St<»ftifcefcH qnens 
de St-Pol sus loi , et ont enirepris la mdlée. Et 
ot illneo mervellbus estôur, et trop sefoscen^ 
edamagiet, pe il fuscent longemûnt eniaoïble, 
ear trop estoieat prend andpi. Mais ifi ^ns au 
oonte de Sl-PolUealoitpiiès*ElliFlMWits*es^ 
foient espars et estoientdemelneortv'àlant se 
ihellèrent les osd*aaibes pars; et flvi«Hlti^ bruis 
el la noîse. Mais H quens de St-Pol Àë Vonblia 
pas, ai99 IHl ^ taipt qu'îl^ prist paç yyré .force Iç 



c«iméllè Bèillbfigiit^i^Ht^miitll fa friëiûttUlk. 

_^ij La Chronique de Rains n'est pat le seal livre qui témoi- 
gne delà Tâleur de Gaocfarer de Gliastilton, comte de* St-t^aùf, 
àU likailte 'dé Bovines. Gaitlaunié fSùilrC d'0rléttiè'^ifA^> 
uiAWiCf téeit*4dé<ieg prevetMa. . - '•'' t- . [,.,'■* .noa* 

'•<•«; Aprttiio 4tM«reage G4JMSt« ,M>\'f;.ï 

<i. ^ ,^Qy|^^^^3fVfPF0L»eti*rpu^j,. .,^,j^ 

-. .,. Smopne contreux je deiroote» 

D'une part et d'autre esperonnent , 
~ iLancés à rasiembler tronçonnent , 
%>/I j'^iiHx étpétà\ quant elle* fâillent 
T-'/ir'O/ JH iiut'|l«iias«fetttmaHâilenr« 
fia3ij|jP«iF>i|.Ww t'^nti'élcoBdiMent, . ., 
ftl j,,.,JU%arBacf tiencluqsrebondiaaeiit 
, , £n plusieurs liens au deslacier 
Sur les hcnei atours d acier : 
*^ -^'-ttotr^ili font à rentr^assaîUir ' -^ - ^i 
-i£il kttineellesdcf fea sailUr. ? •îr 
/^^^tfp]Satflmt.coiame BeorengreMc. 

âà r* > l9«H9h«f de Saiact Pol ront la preue : 
i fi«r,^ Tant s'est de férir entremît 

Qu'il a perciez ses ennemis % 
Jjuy et moult de ceuls qui le suivent. 
^'^ "'''^Quaht Éont notre, sise rabrifent, 
^«a^ '''ifef'aiiirM Ueos ceps descendant . > ; 

d3 le» IletoofoestU presse fendant». 
gjiiîW ;iT>W»*e la gcnt qu'il entassèrent,. 

',iA,<r BnUç la voye où il passèrent, 

j-i \ jj'^ .-» ■ "■ , ' . j . .. •' • » • 

Et le lien oz leur retour pristrent 
Bans nul homme espirgner occistreàl^ 
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gQQqriâoiitli«oa(es n/afail i|&eiiU(mt-^Et>qp8yaijf 
l'^Fnpf^l^iOtW' P^M* vU quQ tout e^oient j^w*iiei ^ 
ff^f ^ Bi iiit M bantère laj^ai^ ^p)i4air.«t jtopifiiJiisA» 

s*«A.aila rea>perere$ en Aletuaigiie 9 el fa ià^ «io« 
pi^aprtef laors en une maiusoo Dieu» povreietà 



Lî quens qui tao^ ot bataillé 
Qa'il i ert luaDt et travailUé» 
Ist hors de la presse en la' plaine 
Pour recoarrer un poi s^alaîne. 
Aine qa'il ait son haiaume ipea , 
. ▲ ira sioo ohcvaiier Teo , 
Que Seasoingnois pria en^m.enQifnty 
Qui de tous oostés le tenoient; 
Dont ne se ?onlt désarmer ons^ 
Âins fiert cheyal des espérons : 
Ct pour ee' que tost vôye fasse » 
fi'enolUiey par le col l'embrasse 9 
Outre la preaseï tan^ se laise 
Jusqaes 4 son cbevalier passe t 
Lors se dres9e , es estriers s'aficbe ^ 
En ceus qui le tiennent se fiche* 
Tont ne le peust homme suivre; 
Veoiltent , ou non , il le délivre ' 

Comme, hardi et conquérant. 
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ap^reu Cq^etère au roi. Mais Oiex tjtii tou^ bieos 
^i^y^â^ s% Mis maiM pnnist p )i retaiUa dé «di| 
|iropoA et monta nos graos orages eo m«r et Ai aolf 
jéêel tovniî renianaos de To^t fu prisetd^scQ&fis; 
— =Ef pot li rois que lui quens Ferrans estoit pris 
^if qtiees Jlenaus de Boulongne et li quens df 
Popliii ses frères et mesire Guillaumes longhe^es* 
péeel moult d*4utre haut boine.-*Lors distii roisi 
9 Com^^nl n'ayoas bous pas TEmpereoiir I »-^ El 
saçtés qu'onques mais oe Tavoit apiélés Empe* 
rçQur : mais il le (}ist pour avoir plus grant vic- 
iQir^; par plus a d'ouneur eu descoaiire .lEui-^ 
pereopr que •!« vavassour. 

At|int fu fa bataille fines et U Rois retourna en 
Toqfn^y, grant joîe*fa$sant, ^ tout ses prisons; et 
Pinme^jç f^is^iient grapt duel d'autre part. — Cest^ 
desçonfiture fut faite en Tan 4p rinc^rnatioii 
S}> fiÇf, iBf xifth oi| i|iois d^ leveretb, le second dier 
n^^OQllf;. -rr f&\ en Qelui jonr, pareilleipent dçsçond 
n^ç s^e (^fteyçj.le ppi^ehan d*£ng}etère à la Roche* 
aç-i^pjiie^ , en Ppitoi?. Et lendemain eqvoîja 1| 
rpia ^T^ilje pt Jq fis| ar4p2r> cl toutes les bolne^ 
y\}ip^ Ap Flandres prpndrp ptpi^etre ses garnisons; 
puis rç^îi|t li FQÎs ep France atput ses prisons et 
fist |qetr§ Fjif rant en prison à Paris pour çou qu'il 
^yplMçîfl P^vjsen ^e^ pfirty et le comte Rpp^uld 
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é^ëiiki "eitàtsmU dèiàôû¥àlf it>HPMtil^^ ^iÈfpÊl^ > 
ef lli^èrreiriu^ et doutés fystr toutdi Iféres;* i ^ ^^i^ ^' 

tè^è quf tioùni^Kôfl «M liommtr§ éVj^sbft àfv«p to»' 
f(BfA^thëè «i ftiroèe Idr filles , à fôh^ , iitt li>f<tdllalt ' 
lortérès et faMoittant qoé MM: ei'fdûi Uètt^mt 
leHiè^ûtl 'bair. Si âVîkif ^tieli batbd dISiftIttorol 
pirfsèbt (^8élgèn8aïiblefiu*ité*MiliérèléfltlWlM 
Pbélîppè et li' ferdient feacflé don i^Mme^Emn 
gleterë et le fâeterMetit'li»r' en^iM e» oétagcWBl^l 
U atdërofetil le rblatime à cdiiqiie8ter«:Si<tlid^ëniî 
eû^Fi'atid^deî'd'aùsdes ptns «a^MIft^^dev'iplbti- 
v^llatis; et parlerez r au ret Piiifippe^etii M^^^ 
seHI'^ét{àe'K' baron d^finglétéreli ifttlMtfiSHlDd 
Lt -rdte' ^^en ceoflélla et dlst ^^'ft ««veltMaaiéip 
tetfe' lelf qtill "fle é^eù tnellerett. *^^iiaiiC|iit0«^ 
Btre Lôeys vtt qvre If roi» lae voiâoit à çte^'tfiiteli^a 
di^y^ !t dfst: • Sire Vil v<Àïè ^fii$»éit ^ih<inùlû 
prënd^oië eedt<& besoîgae. -^»'Mi^ la laiicl»9!Diitdd 
4^H)tefir 1 didt H rois ^ foienC çou qa'itvt0.9ia*ittBf {> 
mais je crbi que ta ii*«n tenra^à eiefV^OBuriBitt— 
glôi^ sont traiteur et l^loi^ ne jà ne lenrèià tanv^ '^ 
venant.— «Sire, dist «ne sfres Loéys» entl^vfon^ti 
iùHi dé Dièfu èoif ! » -<- Ldrs di^ àa .ni mms^sigOÊ^i « 
-^*^'B!el Sîghor^ se vOôàirotié» }e^«iaiiti«i«réfiirfte > 



» « f '. 



li uns raatve^Mttd^qowMDCe » ^ baUlU^r^t^l^f . 
lettfs«ywdiiaf de Km les h^un iiMWA d'^figle- 

Ièioflt>meP^f(ii<^r Xipeiif el proiQî^j^.jM|i;.l^^ 
f(»h^*ft eoveieroifltil ier eniaiis en. 'os^gf^a ^^7,, 
dd«wilâ;|A9f A<|fi!ijl-«BPeieD^ KW^iriés en EtoffiçteTer 
zA^mliê'^cBAiiiaf^rept ,U .iiii»sage et, paa^e¥^. 
ni«i9'ilalMMfiillt ik.lioimve» e( assamblèrenf «Içat; 
BKrwfselclm^ Ai<}â»t^ oiHP9>^At U avoif|ntvoayv<i4; 
StêbdMeilRiJiieD'eatcÂI ^iepiaît; clfuiycD^H. ^qf^fia ;^ 
aafJIeroAèei^oièSs « si i^rame U a.'vojyçpl.ei^ 9<)np,> 
veli. jElt^ni^ fiSfe^^I^Miys les..fist |M4|n.^ar4çr<«et, 
hoMMMffiPieiltel ris4atQQmersesiiaves«.e^/9Vi9qii 
qvtemeiliers fti fo«r ostoijer-Et a^yaip^a j^i;^iij|t; 
.geBferîpMîJMiage et- pav amours et p%r .dtopùfrf^; 
Eitfmaieee^^l li quena^oo Perehe, li queps 4is 
RlanfDdijet M q/depsdeCbartses^U qaeoa d^-^purt 
bâîa£^elMM sire Si9glieraBs4e Goaehi eliaoi<jdl: 
d*alitiér|$mDlk «tgoef dent je ne paroie mie d^i.- 
— ^BfnMi^EMiet.'eeiiv* oserai, lundi m£^M4i> et ^uri- 
vèioii ft'Ponf i«eaU{ vie«q^ et ifsiçeat fei^^lhas-» 
tivfioitlft quf^JMt lisitent ptiQircbut et tendii«nt 
trèa9Ç|fc{MDVûUefia^ aoiii la^marine. Et qq^ul^cU depi , 
eJiÉUfft(i^|Âei»^atlPBt^ ei,<tfea| pei^e)k( qi^el^g^j _ 



lS6 LA CnnOEHQUB Oit RAIRS. 

c# p«<^eo t iesUrft 9 ^t ooiiruroilt m Btmeft'et aédim- 
lèreAl ai b«taillQ» d«a murspottr^êitf ettpoari^i 
eité deffeodre: et kndonjiiii foo niw Loèy^ •&• 
•«i^lir ail«eiMtiel el g»0ler 99a QKigi«pft*IU»iri6Dfi 
B^ Spiai&al et CureAl ooki ^k. jour». qM. rfeu» «H 
e»pkiitiè»eâl. Et q«i«Bt «va iîmi Iipcgw el f e» ceon 
0IHI» vireBl qfà^Mnti eH » si «t «wmdg <|mV1 lairott 
leâié^^eiirotl àLondreftet iViwefmii et fi^ldee^ 
tendre ees Irès elfiOfi>bfirMii^:laiitiier>eftfiAl Jiia 
est ciHMl^înei à LoaïdfCiB. <— Eli» te oîlii.eMtfe.dd 
«lit. pftff«« £t ett^dedene «e iKMir^tre»^ ¥Î|^eKmee«» 
iiie»t;ei.)9«vdèreQl;le«fi»jPtaa el.iee ipi^ wr 
iF.eiiè|feat inMiif emeftt' m roi Jer Wjiowf jqii'ilrjlee> 
Mieouriwt et il lor :m«Hide qae il n'en^voU pomv^iA 
Ctktirihafou il ealoiettl toiiJ^£iU0t jbonimédeiiMiBf 
HiQii'.»igneur<Loe|w.' .. ..^ 

. ^ueBte>ldeLoiidQe«en<eii4MrealiQefh9MtiUef» 
fiireiidkent meintenaitt la fcUé et eptrèieal ûm 
eQiiiiiiialeiiiettt(.eijae hierbergiipieiit. |>«r Jajcéii^' 
£4 mé^inM^tLeetffli Ait «rie? #aa;totii »q«M>. une «i 
&HiNrfeiii 'Tteoft» 8011$ teflMirtt^e^ i liifeiil ei^sî tWi»' 

îoiiro à téfmt.;, et ei^.peefis^M iWfNMl^.li 0«k<4. 
Nlehote.t*^ £è U qneoi da Peeeha l^ieail Venenl. 

garde et eour» as poHosejt le^ftOÎmie de: InÎMf 
Mil fore, ^elieft oouriireii^^eiie et( i otfAMiie Ireit 
ei^ lanoiel rei; efaevaue mortrel eMil^epa eb^^ 
tue>6l ^f^s.àfiieti iiitere ieimNtAi. iSk U qaei^l 



CffAPU''«« îij 

daMertha i fa mûmfgkr «f, Hba«C ^i liteta it 
^fiLidQiicfaa«bia't «t f odsl dhm coiifCel* B« fa 
éosc^m^té Vwtii» %a»èe jam- U mort Ite' eoitle. El 
i|uafn'in«r'0ii«t L^/efê le Mt- si ot le flui» fvmit 
^oetqif'il'tgase' ooEétf* AtasI foasme 9H<eii#le et 
pi^ par forcé au tr^iiiittie îour, et )6'^ garder 
de iioinê 'fetit «t pois ala par Bnfffotere**». «as 
et detai al i eomitHsl éifiu eîiés , et boure al viliea 
à^graiitrColMlnV Elan ^eeste espaste de tans H roia' 
Miaiia«tivot)a-à Héme et icrakiiisttropgraiit Iré* 
saf^Minidéaii ftpttque iltiotrialt aui; eatre* 
Htii da ivtîia daicaaotttt'IiBUr mais que paar Dieo^ 
îlMàkslil^MaeigàiSoii abrirel — Çoanill apot^ 
lolea^alf-Drère vfreni le graol trésor à leos fonra 
^Mt^fuMMir M ; Hiavs d'estrellina Vap ^sî en fo- 
rent li apostdles'et 11 frère moult lies, etinonll 
iiiatt»(M«A¥eia li apostoles à mon signaur Loeys 
A'II aaaÉâfl^tifi«eiiieat qae il voWît que 11 s^ea 
r^eDist, e« lie il ne lefalaait il Fescsomunierait et 
hty-^yt owies ses aydes^-^Etinesire Loeys ne prisa 
toof .i^pei»qtianqttes 11 apostolea 11 manda , an* 
çoii^'CcloqcMrrrolt adles^ léra ; et 11 apostoles le fist 
éseditiénirer- par toute- creslianlé et tons sea aU 
dans en toutes maaières. 

Puia avint que me sires Loeysot despendu tout 
le sieaetJi iali argent , et manda à son père que 
îlloi aidast. et envoi jast deniers. Etli roâ disl> 



ïiS tu cnno^ioâi 'Àr raidis. 

nbièàtVrië jà pout^ldî àe ietbit 6teUh)ii)^^T^ 
l(7uâtit tnë tfaéciefilâiicé le sot , â( vfnf au^biiôhi 
atstr 4t CotlinèiitV sii'é , laîrés Vous ûitiï iràlito 
IH^' inorfi* eh estranged tères? SîrëV pour tllëu^ t 
irdoitiéétrè yretlei^ aprës votis ï eùvôués'làî 
qùanquës mésUers li edt; au taioins ies t^stièà de 
'^ià [iatrfmbînel •— Cieiaè8> BlàoceV^stH rôtb, 
je n*eiî férèl noient. — Nori;^Sire> ^ît^ïâ^ytiiè. 
-^ Non Voir, dist iî rois/— Bi 'Wëà, j^gal', dîit 
Ikdàmë/que renierai ^--'0û*èù^feyés'V6^^^ 
dist It fois. -- Par fa benoîte tàkth^atë\i\' 'fki 
biàusenfâns de mon SigtieUriëi^s mëféÀr^âi^- 
^s; ël bien tromerai qô! mé j^fééiM'iM à'oSP» 
ikstùt'ke ^àrii dou ro! atisf conime %irt^éf/%t 
qùaniïf rois l'en vit ënsi alë^W qulSa ^u^é'^iyâl. 
éit véritëlSflë fist rapielèr ellîdfst :'É^ànc?,fe^8&« 
dohrkî 'd:é îàdn trésor tant coiiime V dà^ ^^l^^ : 
et éri faites çôù que vous' Volés et çW'i^SA'îs 
4uldfé9 que boin soit. M ais saèiës dë^'ôè^c^^^e . 
ne II énvbieraf riens.— Sîre,'dtst nk^dTkéiikilIft^^, 
Vous dites bien. > « Et l€^é fd Hettiièi ff^^^is 
trésors à madanae Blaaçe^Et^eUe j;çpF,9p^|^j5P 
«igoaur et il reniqf çha.sa m^m^J^i. ^.^ ^ sopibh 

(i; Ce remarquable passage de la vie de la rein6 BJflnfene 
ne 86 trouTe dans aocun auteur connu. Nos histoneilé ecieC'^ 
tiques pourront pulvériser (e'rècit de DÔUeCbrbniqneiirae 



lopt f^,\^.Ptf «i m.anda ^^ l^f^rpna e.l Iqr.crja flf^çf- 
^G^P,I^ 4^8iqueillqr poieoderoU lîOU^,À,lpir ^f9- 
\çnl^ Q^.meteroit tput son règne en Ipr ipaio^^^t 
, t^ffa lor forterèces, et pour DIjbu c^uHce^^ o^jor- 
, c^i âfluil— Quant ii baron roîrent se )iuiniM>ers ni 
Iqr en pristgrans pillés. Et on distpiqcha: que^vr^is 
j!U9r9. ne puet mentir, et moult doit-pn aipcr mius 
Mm droit signour que a. estraigne. Si prisei/i»! de 
l4^ 1^ sairenxent qpe il s'amenderoit àlor volenté 
^lipiç^erçit.tovtsi^n règqçeo lor mains^ei fil- 
ant ^^i^i des forterèces. Puis vinrent à non si- 
jppur Lo^yset H disent : -^ Sire, sacje?; dpvoir, 
Dpvs ne poons plus soufrir le damage postre sî« 
^.^nour car il se yoet amender. Et bien saciez de- 
voir que nous ne serons plus vostres aidaqt . ^n- 
^jÇpis^ferons contre vous. » — Quant merirps Loeys 
V^ein^pdi si en fu moult courechiés et lor dist : • 
^ÇouiofiQpti biel signour, dont m*avez vous traîS-7- 
..Ef^^^r^ondirent : » — Mius nous vaut-il que nous 
^.çys^ |E^l((ns dç coovepences que pous laissons 
^jf^^ir^ Si|;oeur escillier ne destruire. Mais pour 

g\jf ^ ** ■* ■' 

Kîiitf séfplirlîèl dédaiot; dooi pertitterons à croire qu'il est ?é- 
ridiqae : 00 nHofcnte pfts une femblablii èloqueilce Ûé tmïr^ 

?t aioû que l'a ditl'éditeDr da Romancero françau (M^ Paolin 
'arit) , on ne connaît rien dans l'antiquité que l'on puisse 
fbettre aa-dewnt de cet admirable mouvement de Blanche. 



t6o LA cnoR^qcB lui. bains. 

Dieu ralet tous en, si ferés qne sages, car la de- 



Quant me sire Loeys ?it qQ^aolremenl ne po- 
Toit ieslre, m fist atoarner sa navie et s*en reTînt 
en France » ne pol né iestreassels desei adeni qae 
K oslage forent renda.— Et une p^he apriès ala 
à Toulouse, et i mena grant gent : et i fo U quena 
Thîebausde Gampaigne et li quens de St. V(A , Il 
quens de Sancerre, li quens de Neyîers et moult 
d*anlre baron: et fo grant piéche devant Toulouse» 
n*onques portes n*en furent closes pour aus, n*oii 
qnes de riens n*i esploita» ains rfvint^à meta 

d*aToir et à plus de péciés et de blaspe*' 

> . 
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CHAPITRE XXÎ^ 



Wt la tnort le m |ll)elippe. 




tv cel tempoire avinl qne li rois ?helîppeft 
1^ France teooit un parlement à Mean- 
[tfae, entonf la fieste de, la Magdelaine, et 
i avoit moult de grans seigneurs ,. et i avoit que 
▼esLes que archevesques .xlvui. Et la mors qui. 
nolai n'espargne, ne grant ne petit^li vint mons* 
trer sescenbiaus, et fu au lit de la mort, et fu con* 
flés et repentans de ses mefTais. Et fist sa devise 
et laissa à la tière d*outremer la tierce partie de 
son trésor qui moult estoit grans et Tautre tierce 
partie as povres , et l'autre tierce partie à la co- 
rone de France gouverner et deffendre; et rendi 
Tame à nostre Signour : et boine opinion en a-on. 
Car il fa demonstré à aucun preudomme à cui li 
sains esperis Tavoit fait sentir, 
li rois Fhelippes fu ensevelis et atournès si 

M 



iGt hk CnftQ9liQV«>#|l BAINS. 

corne il apîertenoU à cors de si haut roi : et fu 
pv rtés des liant 'barous 0t ilas IicIiib vlm v^rfîei ^ 
Saint-Denis en France. Et à cescune reposée faî- 
soit-on une crois où li ymage de lui est figurée. 
Et li canta messe, rarekfveskes Guillaumes de 
Genviie et Tenfoui de sa main. Et pois li fist-on 
tombe de fin or et argent où il est traitiés corne 
rois. Et i sont .zltiu. vasques reviestî , si coipe 
pour canter messe, les mitres es ciés et les cioêea 
es mains« 

Ghî vous lairons ester del roi Phelippe dont 
Oies ait rame t qm trespassa de vie, tieic four 
«ppès ie Magdelaiae, ea lao .lù «««tel ^^voPHf^ 
l«gM ,MVfm aai , «t tl «itoit asori^ mms qt^â^Ù 

(hlMTOflés (l)« • •'. ( Oi.;;:V^.^J 

• • • • •' - . è .-fin \l molD 

(âd Bajt'MdiB };U(SAirn«tioi| Mccuouii^ jii<])i9IRt^f|^ 
bon# roU oq cliMtel de Meaate^ » lols très 8«|^8^ nobles^a 
▼ertoi graof «nfaûy ckrs en renommée , gloriease^^o- 
tern^ent, ▼ictorieos en battîUéf. ' ' ^ '^'^"^ 



u -i. s\S -jîiil'^liV 
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3i) é.;^v. ' ^ GHAPI7RE- Xlttt.- -'"-'^ ^' -* ^ 

i - .• ' : ■ \ • . ' . ' ' 1 * > iî, i ' ^ T 

t, U . . icfb , |acg0 régna aprè la wrt . U çrf 

«on «m. _ . 

^mqn^»%olM dlroii^âd moa st|çhoi9rI*o0yft*«Me 
t^SfflgMM àïïme Ikrace sa (Itasiiii ^«i teifllle 

SKbSéJ^c '<>^ d'Espaigne ) qui avoit'.tiir; Biffans 
dont lî aînsnés ot nom Phelippes» li autres Loeys, 
''R^ëîé'feolHcw, Il quars Anfours. Et niorn iPiie- 
"fippes^raînsoés en l'eage de ,xx. ans : et la dame 
estoit g^sse d^ane iUl<» qui ot nojm Y|i^|«)U9,.et 
ne(^9iet!,IS>|ipkesj9iarîer> ains se tint en estât de 
vii^nité et fist moult de biens. 

Or revenrons à nostre matère* — Ue sires Loeys 
iist atôurner pouriui^t p^r sa fenie coroner» à 
Rains, et fist se» teiMMS BWMnre pour iestre à 
soncoronement, as octaves de la mi-aoust : et vint 
à Bains la plus grans chevalerie et li plus grans 
peules qui onkes fu£t assamblés. Lors furent sa- 

11. 



l64.. .LA CRiOKIQOI DB BAIII<l. 



^D0«r*illei (de Philippe A<if(uite) , èïWfiufiMétBiSMtft 
lriiaCmiiI«e^etl>tt«;tDacti)iBtf)iift^atltilidnshfi(M4fte 
Mig«ol», .reiirit It Aamlo ia Bein) pM'.'^oPMâtf^f 

*%»»BNM *!fl C;ln»mp«gne ! «ï a» MijeilÉ uaal r>icl loaen- 
li;Aeeii )• magDiGcancg ordinaire, récent Ta diiiuè oaâiatt* 
»K« de 36 an. , le 8 de« id» d'aonti, jour i.i & 'fMiS^H 
liandnSanVedt, i3i3:etnitci>aMO|i#Mltil^Wft:S»acl{k 
(lé CWt^lta ; MD«pMM, en préMon Ua!l<«rt •^i»Jfq#fa<|)» 
Mât tor^'Hltmialam, «t de^ion^l» piifUIfrtF jq^[^ 
oBeiera de U conrounca (HaBUv. BUlain et Raînu : UxU 



{») En l'allWme ionrr^fJnj^jJD fi^^jtt^^iJof^f ^ 
lceBl*itBit«ait4l«j<wd9.1afi^te8aiat-Shle, leconronoa 
* Baina l'«rche*e*qna GaiiUnine de Baini et aTeo lui ma- 



CHAP. Xlll. 109 

oine t'en alèrànt 

„.i,..,;. ,,,,,.,1 .J 

mandii'et'rèijiiM 

iialLénëtmii'èé 
gdrifit 1« cïUlJtl 
ir loi- àèiài; Hfài 

s de Hotik/ftÂit',' 
ib; GeRlr^lI't^nrl 
JDP^Jp,^|lif;rs, li gros et Ocdes de Vre^elair et lî 
•Ptoriewwpaignfju ne li vonreui sou^rif, aïas s'èa 
iHim^iau&Al'ef U dÏMiiLt.iCpwtW^ -l^^<!y^<IH^ 
l»^^Mv>K*l'bfttt(iF> Et U^nùlDc.dùt-qw i^iM 

i^*<^voîenl. 'éÎ Î cil voia mon BÎ^riëdr RêfâMt' Al 
C^^SMMf .'Vi^. cstoît. de ion cooielg ^oitr en- 

IttcMp^t* •D-iUafdMvwquescHi U.houixw^j It 
VlW t flâ»» et Oi vu Iflmple li «refaewaquM «Mf 

»lï*l i tra.sa :>: w ■.-.:• :...■■ , . . ,-. i „| ,,., i,=,,,n„ 

dame BlaDcbeMiftinBM»^piiÉrtiit:lanl,l«)ifn<!i|e,),#i;K;fj^ 
lem et préKDt lu Frioce* du Boyanne de Fitocei et aToit 

}îri?l(tti;iiMÏ*'Jtt.rfa«»*:d'W(fB;i-i .-.-.-.?-j .:.■, .tJ k-i 



èwiiïëvré pr^èfeiiieùeiit: ti l^qofiif iiMè »fHM4M> 
ç^u<|. ^..Yîji9 .hpinines dé RâîDSy el trouva oar 
]3tfMift.i»9Q9£gte ioîale que li archeTesqvies I^avofi 
f«i{et;^Btlm loMatfeiidiiOB let lcUi:efi»s;Ç9K^ef. 
titië ^»<)i«M Itomoigiiagw qw li. archtdlitoin» 

cl^evéjsque par le conselg dba oapille : et K èscEfe^ 
tin }fiâ: depeçièrent, votant tous ceàus ^uî tHé^ 
toffeoliJB^d'raU. «D. avant paijèrent li ar<;hçyè8^, 
ques lecoroneiiiaitaBs»fMnilTOdit:(i}-.. ^ - ^^ c/.! ^ 

'*tO'<^*^^« qaoiqii^B4videpiao6alndiMi«ftiT«t».^W«| 
tHtte9ù$lpiiMèii tt'«a*«M>p^ ùaÈm yriei» Jlitiîitftrfiin 
le* ^rt«)lij«ftde Pêie^f êehé ptaSAnècapÎM^iit iotoiHl 
iÀ<ïkraâr*Yfl<'i ^«lée à Semr^ du ami» d^wil «mk» |)M 
ll'(ïiiei]è'e«'^jB«e iBatrvSt kt RéliiokqMvipw «û|«(4« 
nhttftMfMtt 424i11« aiiifilrffiwnlMuik hûpUmomUép^h^ 

>tn «mé et fM QoaUiiiDe^ ^^MlMV«^«ijdi«AcW«tl%lMf 
■poar notre eonionneioent de telle» dépenfes, qu'il ne peot 
»lef payer sans être aidé par vous et par ses antres vassaux. 
»Nons vons ordonnons de lui donner une somme d'argent 
•dont non-seolement lui» iiAii nons-mèmes pnlssions ètr« 
■contents. Saches qae uAls d'éntontcrons iMcane ieiaoii« 
• tranee* et qne si rerebtHqoff lai-ioéaie vonlait tous en 
■dispenser, nous ne le sooffHrions pas » car on nous a bien 
■fait entendre qne vous le dcTes.* 

Cette lettre est le première qai traite de i\)bligation pottt 
les Rémois de fournir aux fra» du sacre. Gelé est si irai, que 
GuUltttme de Champagne «épuisé parles dépenses du sacre 
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dttj^ii|i|^ AHfq*te^ i*ét«S» 44re|fi^,ici^ç^eiit au ebaj^tre et 
miti^f pt «ax citoyem^pQ«r)fltMHii»ger^M^le ^»l«Mnl dît 
ces Irais. —La lettre de Louis t^llî ne cooftituà pal mèitift 
uo titre légal contre fes habitants : carfit'est éeltilb (fn'kNi'iàM 
cre^eSaSnt-Loiifs !!• Mfnrett* tcMM è M«ykrliii^Ot«Gè nVit 
cphnioiteîe àé HûUppo le Hardi q«e Vnftétmtkfo^ilp llef* 
cfaefrlqiie. se leeanTeHieni» LeséehetV>i*«s|&^^i •cryîfeiit 
d^fifi^Tement condamné* etysarleorrefes de payer, furent 
laîi^ Pl^o■B 9 et n'en sortirent ^'ce coBBi|>taot «ne certaine 
somme. — La même chose se renouvela au saere de Philippe 
le Bel, si bien que la Tille en prit son parti, et ne fOogMi 
plos qu'an mode dé répartir cet impôt. 

Liantenr de notfo-clinlniqne, qne nona eonsîdérona comme 
Méatak^f éoihÊtât^iMBm le wé§^9 dn If*fM» IX» don^ il ne dit 
ptë'l<lilie>^la fie* il ne pommtt îf noter ieaçontc^taiioifaan^ 
«Héeâtoradii aaere de Louis TIU» nnn pins que la lettre d^ 
et prîtooe^ Hais comme lés g^eos de l'archcTéque ne s'en H- 
ftta^lM» 00 titre nonirelei babitanta, lors du sacra de B»iftlif 
ËoiUvînèeM sBitemr, bonvgeols de condition f s*ânln §m.9—' 
oyMévamlFaMrnliMid'nnftil^'tt yonvnit iUMaf^RflMW 
l^'ty^len IMawîÉ do mnonaettie. ^ 

• ar-vî"!^' "^ . •■ 
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lÇ{f LA GHB(>q|9JPB.<,9A%EAlKf. 

..,.'1 <^.r>. »f •#, -i : ■■'*. •^'■- ' « • -* . . - • ^;.";''i jI' iJ 

[(il,eft4iikrdi«.6f3iill>iai.tiia«ell«eftl ê» ^U^m^^ 
^fr^.pui» qu'il fo rcfis^ .;i^filg t|trti«r ftOM^^^ 

c^irteîUflfefelte f H Poito<i et.te lurkl paribiioé,«tiIa3i 

nl^fà%\%^^tim^ menreBenHe«ventarebiilitai-iâ» 
dn^:;. fçar» avi€^» gmilt scigiifur de fimdnn^Mtto^ 
ti|^i|Bii^m»çgfViQttraIiOD parosMdAeiiiBBÂlaœdia^e) 
tefi^ Jf[|[ai9P^ 4e: Fl4B4ie< el ponroapièr««l^uii 'î 
vif yiart^ot Je mifleol en-^it 4WaBte tcblmf nrdap'i 
foifif^.4i3 Xic^iftie. .Stlala^granitaniittlillfaiw)»' 
fio|pot eaU^ant ^quç Hs^le fioroidai /camtif fièrj'p 
Fla^^riea. £( duftlor» deQMu»Asi:coiKieittiéeîp#oiln:» 
avilir et il Pe^ppodirenl <|iaL'tlfer(ileiiliBa(|aiiiiaiiik<')^ 
ai:^.p(^le,f^€^.c'c9toii^Ji.i v^q^fl fiaudoios qalatmB^n 




comtesse: or est escapés de prison et est chi vç* 
iius"ëu céste foriést pour faire sa penanche Et 11 
ensegoièreot cornent il responderoit à oeaus qui 
11 enqaerroient 4e son afis»iva U^aîs saciez vraie- 
inent que bourde ne puet îestre celée en la fio.-^ 
Li vieillars les crut, si fist que fols t car il ne Ten 
vînt, se hontes non , si comme vous orés cha eij^v 
av&Mi-^i^fhrenl entendant pour voir qtié c^estoit 
li quens Bauduios, et en poi de tans furent ceê 
nouvelles si espandues que c'estoit mervelles. Et 
i «ftdtomiiftfrmtQGë. Elle tralseuttéf» àelFkfi^\ 
nwtagt «ItletBÔBèraiil'à Val^nelennes et li fibirni^ 
f^MMff cmbcyd'eshaElate&uiiéo m valr î|t ïd^iiitdèii^ t 
sqstftiiQ grAiit4lestfîer,-etl6 menèr#nV t>àl> tôiliu 
te^lto Jmainmlttiide Flanâres^IMpaféîëiit'tôiil^" 
ses despens. Et toutes Flandres le^ténéità'^éàétil?^^ 
eUMKilfeie&^flîiiîoiipentj Basi fa Une '^iëçhéMeli 
ceflejtfig^nlurie» l&fii qu^il oî diro qtïe 1er cdm^eÉse ' 
estffiteaàcBaiaiQiieaSflnoit, afistse au man^^: Blf^ 
11 quem^ettqmintéB le sot , tx flst mouler «agéht '' 
poilRif midie la comtesse ^ mois aucuns* sietis' ^ 
amialli» âat sivolr y et ot »i poi d^espasse de faii^ ' 
fsplXL im cDoviati monter souv •!. soumier, etftt^^ 
enftioijéiàjMimsan HâiivM, ctlàfo dlè à guaH^ ' 
softs sBtii^fliaRit' la eomtesse vit iqpa^lisî estoit , «i 
mmftaiBîi rorst)0>cbti8in geitnaib ^e pour Diéuf 
il meuBt^oftèsH^à^» fflMire, où elle pilîrdéi*ôit 



f> 
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fjo hk cBBoni^vB mm iiavn». 

ÉMiNliroit Â««ehil ^ » * fMsolfc qtteiia Sofi4Ul«i#' 
delkaiâtti 4|U'*îJr.wafel à toi «iiMifteinieiÉiàKftf. 
i9Di|ii»9 .^^«toDl elflMf 'V»iiftiil« ftâTil^iAiiîl aei 
mKilet41<«i aervil monit liés y «lia laîtQil^qif |d# 

iD-prlB H pâi I— ifo et a 4i8l.qi^ià jfftH^î 

Oioairt.wil^aii four, ai ttlMMO oîn» ;Spr«$UiCii 
toiil gmat §«iu : ce fti .niOBli& Mme .iudbcR|»bM^ 
rkl aoÉblant» et ol «tkalm «ua fmai.Mpe IwMh» 
d» cMdal «ertf el fgjyjtwaoykêy ml oif^ftidafiti 
de^bounel el oitl el taooit e««a jmôDtmftblalMift 
▼efge el mÊsm^MÊ» lattbleUifaiea peetrèMnaiei^idl 
eut ftb àle^oeiut^El olf;mifr roule ^Df^bafHte 
kil cfl deiceodi an ^lidel ëégtel:4e U aaleiei 
ittodÉa aHieni , ees huîMien devaaft )m ^i cÉtauma 
gni«i< ' «keiA »Bt fti aoiioiel ao f oà^^M il ^reaMD&l» 
Qttaifliili;^oi0 Teatenâi %\ vm de la«taibp»«lidl 
flot à ttooemi e el lî dist : «âfie^ veieeeèilée lies 
teMUrfe f eut iesêes mes eneiee« qaeaa BbildiMel^ 
q«i<devée lettre «mpeteree de.Gcnulantiiia{dereê 
fOli: de Seleaike et fuem deJFlandfene&dèoHeîk 
iieu;.^Bitic» Diès^ ditl^tt^ vaufl àiîéelHxiilaahttie 
tare de Dieu ei de m douée mère! «oitfeaieiiÉiiây 
)e çoo et teut çoo deretoie îe^ra,. létetiraefateail 
droit. MaiaaBa fille me vi»et détyiaCer etinajal» 
tort cooaoéstve.à père* 81 woua pria^Uaaejaidik^ 



eMiriBÉt f«rtâb#ii tatol» Jo^vûtas U'V)é0ité..Car 
ihà iiiita«i éottie i'aitnteaidu^^ib* atu «tplos qam 
lilqii«9i'*Baiiduui*meà oncici atiaea GDiMiatil»* 
ftoMfli'y dt lin pite ^ El pol «et ore d» ceaas qui an 
four de dctet a^oleat.**- Cierlea ditt'il ^ fê la vpal 
lii«W;^HMii Kow voua diBmaadooa dial ^ £pèra Qatioa 
K 4< i ri aq « a fl de SateULia^àqaeUa vile voua aspait** 
«atoa^roaMliraini^la «^ Quand il ol 900 dama»* 
darra^paota if% fiol^'Cardeçoon^avoit ilpM aaté 
apfial(8iiiiefs6tfe8paaidre^ot diat ^'il voloit aler 
ia^aiiivdBt pemaen aoo anar ^[tte le demande* 
aétt^deaaaqui Veufte^imeiit. Maîa estl à'ala |iai» 
&iei0a lé eaualia eii une «asobre loul aeul. fit fif^ 
lanliWta gal-der ieê huiê que oua u^i eatraili Ift 
^Uatttwiiitaiireiavéea 9 aeli demafeidaHMi aa il van,* 
lbilar0pbDd»eda çaa que 00 U afoil dae^midév 
Btal «Q:lîtfr le cooreciet f et diit qu'il a'ea tûlett 
ataài'Bt^igfat H?olria fcoiaeaae«t« ^ Aiani |>aKi 
éaiakpidiiiiiiiaaBiJet a*en aia à Vakiioiaima» dm^ 
iiailaiivoiiosien rabeje SatiiWabaD. £t la ouit 
alaaifiahhii lEate an Bourgm^âe à Haya doet ilaa- 
loik iilS4«»«>*Bt U toia tepaivaen Fraeeaquî a'apiaa^ 
Mnto^oeeiaaloitnnabanitirca. Uâm dmaet a^blea^ 
éemi'&if qafoa ne aot de loi nùnaièlef* Si aidât 
qw4iaaeaaiii|afa la aigneur de Gatheafâ te vit .&. 



I7f ^^ cnRa^;qvB^p|^RAiii§. 

Wi^PSr l,a .«Wle, »e co n'est Voirf. --r yojre4\^ 

0^.iiçnd«ca bon poivre. .-- Lors le çrjsen^ 
^ior^^He.mi^iQateD prison et recopQutqoe,^^'e8-; 
t^H ilwqirçipeqt. pt.inf Bjir^ JEvt^rs i??! j^wriig 
linea iettcea «t manda à la compose de Flandres 
c^çil teoQU Ip b^eteur. Qiiamt Ja cpnitdesM de 
Vlai^dre^lA »o^*i en f^ i|ip\at.)lîiç,^ ^tJ^t^êorjVe 
tvm.jlW^.qu'^e proipptO|\t jg^ ippç. ^^p^^^ 

l^t9^fii^,Çfi\hw^ 4|. maw d'agggpU Jf} y/}[,^«^^ 
•4 ^^t)f994^iioU toqa «ça>bîç^R,e^}}jgpgVCMa»^^ 
E»<fla§8«ftE^rapiî .içnrçi^ ipaînteaan.t^çt f etiçt 1^ 
l^ftçM^ijpuis lîxit mestier. .^arjfa^ccjpj^e^^U 
f«U,4ft wpiTfiP^nces., eVil prlj t l^nt d^s^^n <^^^ 
eçfapaijé/i. ' ^ , 

^ . Quant la. comtesse vît . celui aui ne Ébt à dim 
cornent la vile a voit à non ou il avoit esppusée àa 
mère , si H demanda dont il estoit, et plr qbel 
conselg il avoit cou fait. Et il.di)Bt qu*il.avoit nom 
Bj^rix-Ms de Rays, etl'avçît &it pa^ Ji^ ç^nkd|| 

d»«beNPayefSieldeLdaiBmei 49 44«^i^i<^li9^^9^ 
hors de son hermitage oè il- yotottî tjaflitiimut ^ 
< ^ar fcf| dbtIM dAnteSsé y'WUt !f)»llirèB«^piM(^^ 






Voa8°voff^l'l>1eh ieéM^Hëtli éiiti h^bâi-^-^Vori 
lê%ifVe8Viè8tir\VVèmë'8ten'du'ectol'd^iMUllitt 
ùinVroHei'; eïle fi^'àpi^s cTescàffa'di-ë èt"at!ick«i 
c?er'l[|trouVâ'ori que n u'avoit nàlUdif» ^é)>; 
Ef ^^mfs souf .t. roDchlèt 'méaèà-fAir tDtttf'ItM 
osPeus ^ele fieste dé Lille qui afdttnt «BtQft.'Ef ^' 
soit 'devant eeécun ostel :€ Edtetadésce'étliRf éà^ 

oiirgqfgae , un povres nomme qùî nè'âtitt fenre 
ne quëus, né roij^^ né dus, ne eniperered. Eteoti 
quelle rai^bi!e^faiRoté)oti par îeeonstlg étâchéh 
Taliérly ''âes^âamés èf des bourgois de cegt pky«. i^ 
Hi^giîl îéfâhùiicti taire* Et fu tkifs en .1: petl^ 
èU^ipûi iiuëf qu^n 1î «st emi le eaudtleééLaiè| 
ë^filrV gèSdk ïïiâ^tfi^d dencdftte laf^lVrtr ë^tm^ et 
fauîre^à ^2<J^ûeirrc ; et fa pendtre a .1. '^htV foui 
nuei;"ilT?if Ufg^on tout nuèf; que là tibrdë te' 
jrompisifEii'^pèndi .1. an' et plus. -^Cfailàirônâ dcnâ 
miysajt qui folement ouvra: et on dîst pleieiiâf ; 
Queciusa grant discte desot, qui de Itn ttiejjrmes 

f Cette^ histoire du faux Baudouin ae Drbûre , ififtlé âvett 
ffMa à;^ d^aâk;^îni8 let grandei Gkfditi<^etde Ak-m%ift!. 
IVf^ëa^^'tèi^Mè dtt f iÉééàlé^êoÊÊ e*tr6vo«tY«ale edfi 

ë»f»iMJQMiiinifq«uràBii ^yi^r. '. î. •.•.-„: , „r. ... ,;.: 

ment où il avoit fait hommage aa roi Fhellppe ton père de 
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la conté de Flandres et où il Tavoit fait cbevalier. Qoaat 
tU tpperçaHei demandes te roi , ai se doubla formenf , et 
pris! à qnerre aloignes de rcspondre aussi comme par oor- 
gneil. Li roys, qui vit bien et aperçut la folie et l'oorgaeil 
de loi, fa cooronciés^ si li fîOD^vivnda que il vidast dedans 
trois fonrs sa terre et son royaume i et li donna conduit a 
reperSer.... Lors quant il se vit seul et congelé du règne y si 
se tapi et fonî anssi comme un marchans en la terre de 
Bouigplofue^Jleia il entfv prâs.d'ub càevaUe^^d l^liVouTa 
et ramena à la contesse de Flandres. Quant la contesse le 
tint, si le fist jeter en cbartre, et puis le prîstrent ses gens, 
si li firent souffrir divers tourmens, et au derrenier le pen- 
mtmté uDgiber. s ^^ClÊm^ut$d»S<Aif|^^^tfii^ 

'' QHKÎque^ auteurs « ^roibpës 'siiiB dôtrté p«f j(erV^<^(^1^ 
IfetfiltlaiddeltàlS) AoÉment an fiiwt BândottdÉ^l|lç$$d<tJii(l4s 

p9Vt>ff$mk:U me nmkA» qne 9jil 9^^ ikhll¥m#5iM# 
ÇÏir9pi^»cqr.a'ftù|.BWJPa^qw4e,wcwledi}».^l^ 
^îf e àpli^sîeurs reprises, qu'il était dç.Bourgogne.r; i^Meyer, 
dit Marlot 9 le fait Champenois, et dit qu'il était surnommé 
âe It^ins. Philippe Mousi l'appelle aussi teritri^ndàréllfiS. 
iiocfitis ,Tan ii25, le Ikit Réàiblï pkr i;es^p»éteé ¥ mm ik- 
é» Hemius « IteiMmsîi tm «em^agiiàs dusnÉfiii ^4f§if ilbr 

de Rejns , qui est un bourg près du Kl^in , où Ch|y^l^s ^^^s 
aîné de Jean , roi de Bohême , fut esla epiperenr , en i346. • 
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CHAPITRE XXIV, 



CiimKU m» itbfS»^ ttgnt bt Mi «omit. 
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^m retis dfroni dou roi Loejs qm ^impies 
in*ot gaires de repos. Nouvièles U vinrent 
olld-Avegaott eatoîeat revelë eonlvô 
Ittl^t im^leiil pits et ocis de ses garDiMas'qvi mcffi- 
felswièttt à ans. Et li rois i envoia et lôîr liotànda 
eue il li venissent amender et il remaudèfenl au 
voîrqtt^il n'eu leroient riens pour lui , ni à lui ne s^ 
tonaîsat-U pas. — i^ant H rois oi Torguel que Ail 
d^lflgtton M mandeiç^t^st en fo «ouït trié» €^ fit 
àeirioirro ses amis et sçs fièvés et par homage et 
par amours 9 et assembla si grànt ost que ce fli 
menrelles : et i lu li archeresqués de Joenville 
moult enforciement , et li quens de St. Pol, qai 
moult estoit biaus chevaliers, et preus et loiaus^ 
et moult {;raot siçoAr avoce lui. Et s'en ala à Avi- 
{Snoo et rassis t. Et cil dedens estoient bien garnis 
«t .poi Isa doutoient ^ et sist li rois devant demi 
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an et plas , et poi les adamaga et comaBda qu'oo 
assalist à la cité 9 et farent li eogien dreciés et gie* 
tèrent grosses piéres en la cité. Et It qoens de St. 
Pol ttsten celle ouït legaît. Et cil dedens faisoieut 
aussi giéter lor eogiens à ce^us de fors ; si atiut 
par mescéance , que li qnensGuisde St. Pol esloit 
aléa veoir les gietoars des en gteos, et une i»èrc 
des eogiens à ceaus dedens li chéi sonr la tieste 
et fu tous esciervelés et fu portés au tref le roi. 
Et quant li rois le vit mort» si en fu si très dure- 
ment coureciés que fu ausi corne fora dou sens» 
no nus homes vivans ne le pust adont apaisîer; car 
il Tamoit forment. Car certes il faisoit trop amer, 
car il esloit eotecies de toutes boines teobes (1). 
. Li cors le comte de saint Pol f u desarmés et fu 
vuidiés et embaussemés etfn mis en .i.'lone coffre 
et fu portés en Longheiauc 9 desous Casiillon » en 
yine priorie de Nounains qu'il àvoit foiidée» et la 
fu enfouis honorablement(3). Et li assàus f u remés 

(1) An siège motinit li qnens de Sainct>Pol» qoi estoit 
nommés Guy , et fa ferle d'ooe pierre de mangonel : dom- 
mage fu » preudons estoit et preus tas armes et fervcMs ea 
foy... lii tfatn» de Cbampaigne Thibaut se départi da siège* 
et vint en son païs sans congîé» demander JUbifij as an lé- 
gat de Rome» Romaia «diacre et cardioeA^ ^U'» nr* > 

{Çhroui^utê de Sftini'Dfnj^). 

(a) lioagheîaiie.T-Longpeaa.— ^Prieuré -de^fillet» doèrGay 
deCkastiUon fat, non pas le premier fomdtteBrriBsisl^ plas 



^K^^Wf^^^ ^«P"»** ^FPi ?*5î»»?e8 ^hjvtw^ 

^JmÀ '•0'» devant, tous, ^e^»» Ji,^^ifti|ii.j| 
ej^it rendus divers le tienne des.trivfs^fit.jil,!^ 
jfWHtjpMfiaUK par f<^cè>U lea fecoit to,ii^^{fqin| 
et mettre à l'espée.. 

,. Çtaaoteil d'Avignon virent queli roia otji^r^ 
ppur.le couroux dou conte qui mort estoi t^, ai çren t 
ç^nsclg ^u'il renderoient la cité at| rpj, ,9i^^l(e 
ior^ viea. Car ils aavoient bien que à la parB^^nf; 
lepof oient il mie tenir et le rendirent. — Et l.i rois 

y^5fl??^^-Ç'?^P?^^**^ d'iluec an plua tQat^^iViJ 
pp^^^ar li pps eatojil tout çorrompua,et;m.oult ixif 
mpr^degens, et i fu mors H quens de Namur, dont 
ce fu g;ran8 damages et moult d'autre riçe lioi^e. 
Si cqmeli rois et li.arçheYesques.de,l\aina6'en 
fô^?R8jl^A^^^^^?-FW*.™a!^4ie.g^^|l^.,,fi^^ 

8f 'f9®^îl(^^?^^ ^* ^^^^^^ portés juaqws k, Mpupaîi- 
fjer^unfQrtcastiel le roi,et ne pprentavant alerli)» 

^•li«reflHPb«Mlittflr. fVotts eorôfterTon» •ttx<*rd)dves d^ Bieàns 
'rtPoftaA-lt^ni^ ^F laquelle H confirmé Tédoti et iaitioiiwfe 
tf^ €nAJKAiëf,'8ob«1êii), do Heu où le in«i8<m lcoh¥enttiëIlèi^«t 
iÊ9^'^"<i^%éùûù k t&tt quel«i biiMirîèai de lii*^pi4)vi«cé 
ièblfiiMvVhétaiftltil'I^ iïiAnte-de Gbiitips^ite» eoètiÉe Ibii» 
dateur de cette meifldtt^ ■ • ; ;^| 



r » /«► 



Xi)«' Notre archcves que suifît troii jours aprèi en ce pai- 
sage : car' comme il eut esté surpris d'une pareille maladie, 
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Kl là^iMia U fai«4aM Dies^ ait. r<imf I JEt fn aiponi* 

. ^ ^fV^i^, A Saia >^ D>ai»b «s il f i^^ofoulf^f^af^lij^i- 
lèraïu^fflnpQ^Ci). ..,., 

pour le fnaava^s air du pays . de l'infbction qui e'stolt en rai- 
itfécf. Si dèntra rë faire reporter à Rclki^s pour j'fîtttrkei^bàrs; 
• iûaU te liiil crdittiut Meo ksiyitt|Mâitta^ÎK mbtttjUtà Bt- 
Jkmi •••^9* Alb4«^, e* fUl if«a^«por|i^<pif9f ayf^^i^i^fp» 
, de M^ 9nJ^4Mu^>) » Qii ^^eoi^ii .4^p <»y<¥^ei^§ip^f} /joftff ,4çe 
sont iohmnéi). C'est lo Sf coad de nos i^cheves^aes qui ^ pris 
Ift' «Iroîr contre kt eaneiaU d« k^SglU*, (Ae^ flotet-St^ge^tHto- 
Dora du titre de légat, reoo»ii«is»|MM«oii xM«'tC)firIg44éro- 
Blté.'Kci foifei^oot ehéri pour ses 'vertM-^ertoot ^le^tergé 
tt»hM2t«^tD«4e^re ccMttiiiii dttl*|*cn>«tfiiiëv^tMltiim 
fMrsimîi«|^p«lâMé > «oeMtf <^«»gM*dedietfliilbéMft «ln«i» 
las.égtffles^«' |<« U^B de m |épa|iér« se-"*^ f neM»9«r<ifiiie- 
«tiére de Qlerfaux, remarqué p«r au; tomiM qui scvtde 
soabasiemeBk jii qu^itre pîilM« «pusiemiot «1»^^»^ t« litnie 
de d4tte qoîla cpaioiiBe de teutt^s pa?ta'<^'k?i«t4'4Mtek 
■^tféï desfvs poar épit^plie.: . . >. mit'. « 

HfclHoètd&ttiaiuGiiilelnaasXJngnbiiékais'^ '" 
Bpiacoptis postea Bemèdsii A^àhlèpisce^pU^.' V ^ '^''^ 

MàRLOT. Texte français de son Histoire de tteims.' iint» 
(i) Gmllanrae de Fuy-LaoreAs » dant sea fiittorif, 4{ki' 



Chl vous la^reod eâle#Hkib'BMN*ii) 'm parleroas 4es. 
vSk. Xtf réliiè likMbt teèiil>U'xire#Mkiûfl'd«(ei et 
«e*^*n^itoU pat utemlto, «âr elle Aveiir moult 
jifë^iL Cat» «i «Hfailt èetëîéilfl i^l'^ 6«' elle estoU 
Miàlê fente d^iETtiniijae e^otrée j ei a¥dk à marcir 
à^raiis'figmtei, «tt COtkte Phelippé Htirepial de 
B^dttiodfptîey au conte fl^Mef »de B^iif , seo frèr», 
au costedd MascoD, an stgnelit dô'CimrteQai» 
à moQa^peur Engberrant de Coocfai, el à tout le 

grapUîg.aaç;e,qiiiilQr«ie9taiit* Si les reçongaa moult; 
ti mMidik kes (piâiuyiAdaift rokHioio où elle le fioU 
pltta» «t"lo#dtot t « Mgoeor, me^iiffeB esl mors» 
dobt ç6t<'âiM ineè damageii et H foslresl 8i tous 

grllMfiiri'î r»$oate^ kroctUMOa (ie U maladie* da rui Louis 
y I U ^itaes «io^U&ie .«aocdole : 

«Bctit «ntem: «inod rovelMi poM«t » vt dioelJMtar , ii«u fe- 
tiiifMP>ii^Mid0':^fiod» âiont M(difi A vko fide dîpio referri, 
«CfitîeB» ^rooèiHa AistnibaMos de Borbonio qni ia ejm 
«ntapcietftte » poiac |i»v«rt rvgtm ampleiu feiatn« , qti»* 
ftilBfl» tBfgi«éro. tpecteMn ac gunerosami alqtie edoctarti 
^piaUlcf Kegi'«e ^effevrafc et loq^eretur quod non llbidinis 
deaidfaîo » i«d aiidit» îa&ffiiMlaUa-aiiat^o^dveaiiset, dor- 
nrieate rege , à cabicolarits ejoa de die fectt hi thalatnum 
introdoci : quani rex evigiittos, cum Tidîsaet aspirantem , 
quanivit ^xxan esset et c|aalitcr iotroisset ^ qus sictit adocta 
erat, ad qnîd advenerat reseravit ; coi regratiatas rez ait : 
non tta nècesse ërît , puelfa ; non enim pcccarem mortaliter 
olto modo. . . Et eonvocato dicto vîro domino Arcambaido, 
ùiàndaivi^ eM faontirifice ttifririri. •' 

12, 
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demande consel^ q«ie*îe>ferat^ car fen aîgraut 
mestier! — ParfoU'^âieiilt'H^ Dame) toqs ferez 
vostre filf; Loeyfe coroiier à Raîns, et irons là tout 
armés et sera couronnés, cui que il empoist. »Et 
fu li jours del enfant coronèr pris, au four de la 
St. Andriuy Fan del incarnation notre Signour 
.V. GG. et XXVI. ans et n*a?oit adont que .xuii. ans; 
et Tinrent à Rains simplement. Et fu li en&ns 
coronés par le main le vesque de Soissons, car 
adont esloit li sièges vaghes. Et furent fait li ho- 
mage au roiet à la roine, tant comme elle tenroit 
la baiilie. Etdet^ou orent li baron grant envie (i). 
*-iBt en eel l^nspo4r^ fai^eileiis fldpr.^ ^e Braine 
à archévesque4^ Raiiis .qnî tant' fiat.de ukal as 

(i) DtttaDl ce îtmpk ^ut Vé iiègtàt Rétihi^ déitiéttra ««os 
arcbeTCsque, la wfw Vïttûchfvtbtitàht tééctiitPiU'Wolonié 
da Roy deffoneti son toari, qui li}fa^i»«lb|fâlllt<dfe faire 
promptemeot coUtoàivér sotf fiîr qtfîpdile te filft«4Aé siiot, 
le fit conduire A Rèim« qaiûM {ottn4prèt<0â'iiM>rti n'e«tant 
âgé qoe de douze ànu , où 11 fut éuoré ) iMo pirrQlttfaerîos , 
arbheveâqne de Seas ,' comoie Cl; Rt4»ert a eM)#^tii''*u<Io«l 
sans doute l'église de Reltoi se Dltffbppoâé vitrais pdr le mi- 
nistère de Jacques de Bakoebe», éTesquedèSbissoiis, doyen 
de la province, qui prétend ce droit en l'absence du métro- 
péUtaro. La cérémonie se fit; le premier dieîanche des ad« 
vens^ année iaa6 , soiviitT Iti ' tbt<6d}qoe de Guillaume de 
Nangis, autheur contemporain, et celle de Philippe de 
Moubi^ rapportées par Dochesne, marquent qu'Henry de 
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bourgois» car onqae^'.n'oreni pais tant come il 
vesqui. Et fa arohevotquefUxiiiK'ajM el moru en- 
tour la sajiit iktia»» Jlfa[Di,ibrflikîel^«J a«« (i»)«. 

Brame assista en ce sacre, n estant encore que trésorier de 

Beau?aik , attendu qo^I h*y avoit alors ictcnii a^rl^Uèlelqae 
eslo: •'% ' > ■ '• ••• . '•;•..) ,;;mJ>>jA .f , 

, I ^Qor faire f[)«vrii|8Q • qnfotiî» U : .. its-.-,^:^- 
Et; 869 frèrea U trésoriers 
. Qe Biauvais kl secnns on tiers 
Fu nonamés de rarclicvcsché 
■• SiWofcncdrnVili^fen. ' *' 

(1) âed^^d3èà}D«; od'dë DNîOii'ilaHlë^Ro^ert II, 
comte «de Drebs iet - dUoUuiile de: £<iii«^« it firt< élu par le 
chapitre en laaj. Il était archidiacre de Reims et trésorier 
de Beanvais,^ Ce f«ft sons Iql <|tie Libergiers qoi^mença la 
belle égUso de S^-Nkaise de Reims , i^t U en ppsa la pre- 
mière pitrre U lundi de Pâqaes.de l'année 1^917^,11'bisloire 
de Reims « prononcé anathëme â U mémoî^e^ d'Henry de 
Braine.. LeDhanoitte Anqn^tU termine ainsi Je récit de sa 
vie â pnfffpa^ft Vif^écntion de cent qaatre^ingMroîa.RnL- 
garffaqof AircsQtiifaléa en 1419 sur le Mont-Ainaé. «Cette exé- 
cnlioa a%a|M|te dont Henry de Braine fat le principal in- 
stnuàentit.peint «on caractère et justifie lea Bémoia anrles 
eflronuqQ'llt firent pour «e sooatraire à sa domination. .^ . • 
Penl-^r« do» débuta trop fcappanta.opt-ib /ait toblicrfça 
bonus» <f|«uitiléa»»*T-: Il monmt k 4 inîUet 1^40. 
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ClEommt It baron reveltrent contre la roine ht frantt. 




'a revenronsas barcnsquine pensoient, se 
mal non , enrers la roioe de France et fai- 
.seietit seAvrent parlement eAtaiwble : el 
4i«oi«nt quil n^esloil en France qni le» pensl 
gouverner^ et veoient que H rois estoit {ooëneset 
81 frère 9 et poîprisioient la mère. Si foloièrenten- 
ramhleet firent enlendanlau coûte de Boulongne 
que il eia fercnent roi. £t il n'eatoit mie SMMilt 
!iagee> il te» crat.Bt pment eonseig que il se pee»- 
deroient premiers an eovrte Ttrîéimult de €lmA- 
paîgne et lî meteroîent sas la mort te roi Loeys , 
pour çou que il Tavoit laîssîct à Avignon , et s^en 
cstoi:t partis mauvaisement comme traîtres; Et 
s'il l'a voient mort eu pris > il n^averoient saaj* Mil 
contredit au roiaume conquerre. — Ensifu atour- 
né.— Et H quens de Boulongnc ala deffier le conte 



TkîébauU par .ii« cb^f aliers et li demanda entre* 
sait ia ttiot^ sofi frtr^. tl 4tueu> e»^fajuaull«« 
bakis, et fist semoare ses bommest el lor demanda 
oonselg que il feroit. Et si bomme li respondirent 
malement , car il^oitoiefll ff<|| tf t|rné deviers les 
barons. — £l quant li qoens vit et entendit lor mau- 
vais çuers et lor mauvais respons , si o t tout le cuer 
pierdu (i) : et nequedent ilfist miilour ciére que 

(i) L'an mil demi cens et vint et dis 
Fa Daomartin ea flambe mis ; 
Et sachiez que cel an meïme 
yu èCJbaronne l^ Deviaqe {iykiUe) ^^ 
. Et les gràns, guêtres en dhampaingnc : 
Jamais o'iert Cfui ne s en plaingné. 

' jQi^li aitf j^«9«kiMraé «tl>rilMio»i 
^ >eXitt.'eftni lîbattiiBtoa Wf 

t.MïÇ^y^^<?<î«^^'^.a"«^J'endisoit ' 

De lu! 9 et l'on en devisoit. 
'Talc fe retraieùt de traïson 
' 'iMitét^(fiiraiitVttfiiiTéxètl»«ftf, 
' i^"^ IW «I iai»lf9> el ba»«t fasttt. 
'.\ t oBow dit litqofm k 80» Mmit t 
f . ;, *^GoiD|»«iii«.>oeTQi«feii Uen de (>hila, 
V ^-Qf*® 4'onc denrée de pain 
> Saoaleroie tons meé attrit ; 
a Je n*en ai nnl , ce Weêi fffTs , 
' > If ef }e n'ai en totfH'Mttce , 
• PoM qà'm iâfela» da Fieaiïe. » 



» • t i f » ■ 
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f î Hké ^ùsa'et 'èbittetf^bà'à deff^iré ane arche do» 
Fofyt'^ ftaWiofi; ht (îrt Mé^\ p^ééneure le pont, 
ii&hlk^àûWét éeffè^Mk^èt^eVin^bda le pont à 
lBàl»Ac¥''«ii4éddtè^»ifèiàfdè Rèfëly^q^^ gaires n'en 
ft#^sa^|^;^K«él fc^oiM^^ligai'ftf rhUetf et en fist kie- 
V6%atil'4St&dk dëT^iièdy et^fté«%ttrtiir Moiemer, 
^tr ce ^ii%ia^8QMi|urnAln^ '16 prouva eoviers 
lâf^.'Bfsè tràist^âPlMibs^'fi^lé boùrc frenoier 
IfÀêléem^nt et ée tint là^i* éàr^^é se savolt à qai 

HkêiSh 6éB liaft>n9 i}ilS àésdtnfoTërétit àne si grant 
{yfttfjfaé^^'M^Vi^leWdléà^ Veéîr; Et Vinrent droit 
k'FiinëdWfiii ia«l«lêè ^ et lîârént devant grant pië- 
éhe.'^Ëb^ltf ifklid^ ^ n^ndée^ et ie Iraent miner et 
bmitèrelttlè^fèrdédeWMIliÂié la tôtir éstdit si boioe 
^tt^im(^^n^ se'deëm^ntf.lËt^tiîs^e traisent droit 
m^ùA^^B^É&nytl là iie ptifrent passer , car il 
^kdl^ dtocÂt bSèn bourdéd. Et quant li quens de 
St Pol vit qu'il ne passerait pas au pont, si contre 

^. , ?*^ ¥.Wtî* tt»c W'ie liaicl mie. . 
, î » L Ç??f >i fiv fiaée la g^pfte , . 

a K. : . JSWMsf pfi^J^ft cj» dist an , , 
G^moie d*J«eult et de Tristao* 

{Chronique méiriqut de St-Uagloire), 
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monts .1. poi Marne, jasLes endroit Ruel el la 
pansa il premeraini entre lui et sa gent. Mais .1. 
poi i ot de contredit d'entour .x. ehevallers qui 
estoient de lu maisnie au conte de Retel qui con- 
tredisent le passage tant comme il porent. Mais 
il ne lor valu noient; car ii quens de St Poi es- 
toit passés* Et quant li quens de Retel le vit 
outre» si tourna le dos et s'en fui. Et li moines 
de' Longon i fu navrés et pris. Âtant passèrent 
touty car Marne estoit adont petite, et puis alè«> 
rent à Asprenay et le brisièrent et entrèrent eus 
par force et i gaegnièrent grant avoir, et moult 
en vint à Raîns , dont tcus i ot qui bien en lisent 
lor fieret. Et puis alèrentà Dameri et fu reusée et 
d*enki aléreut à Susane et le trouvèrent. toute, 
vuide, oar li quens i avoit fait le fu bouter, et bien 
saciés de voir que cil de Hoiemer les contralloien t 
durement: Et puis 8*enalèrentvers Provins, mais 
la vitaille lor aloit aukes falant (1), et cil de 

(i) Lu Chronique dûFUmdnêf thûp* xix,est detoos poinU 
conforne à ce récit* flttgoe«» comte de Saiot-Paui, de U 
noble maiaon de GhatUllon-sur-Marne » était de U ligue 
contre Thibeolt : • il contremonta Marne jusqu'à Renil ; là , 

• passa premier 9 luy et sa gent , mais un peu y eut de con- 

• tredit des cheralîers du comte de Bcthcl. Toutefois, rien 

• ne leur valut, car le comte de Saiut-Pol gaigna le pas sur 
•eui. Le comte de Uethel s'enfuit, et fut pris un de ses 
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Raioft^et e'e»lail H lius dottfepètijudaJUBéinleoireH. 

iunfcfr(;ft)c«r>li»Ai£biflreiqttestei} aîâ«tli(kitauUâÉj> 

'.I .*.:. i; ' .• • : M" •'. ."! ' •• ' :1 Tim^i i. 
•cbeTaliers , qu'on appcloit le mpine de Meîenoo. Alaht 

• passa tont rônTla rmèrc et vinrent â ÏTspernay ,' qu its 

• arbttCirHfVtbfrf, et là gfti^oèfeuC graïkd (lir^sot^. Obl&'Wfé-' 
B reut èDaaer? ett'abaiireiit tout* Puia vîbdreflt à SéMoftc^ 
■et la trouvèrent tonte Tnide. Tantost aenèreat Ie«r dàC 

• vers Provins) mM victuaille Icnr faillit. • 



Aioi^« HaHl€fwUf0, c% dit af<)ir.^t« a^tr^oiaia ffqs^^.^if^ 
fameutV Ganeloa.; l'auteur pense,, dana oi^ an^rç t^fQUst 
queoet;(e montagne tire soa nom d^-comtO;Ma|vMv^.dAO^ 
lefiU BaînQft o«Hi vaincu d'AtolxnQïi^piUitofïH^ ,O^^I»i! 
Diag»(i4.lîit .|^ad« nu fatal d««elt*.'09iillie«a.,)(,ie9f ^4^i 

à ta tfi^» dft4A»^ Q» y 1^0 »»int«AJpî»t éwlyw t^ <? l i A hw^ 
Toulapt sQuatraiire la fonls d«4 réfngiéf âa»;|ViAl8pi:nPac(Mr 
•oLdatM d'Attila % les cpndniait à Moiener,. ftaeisA wH^.dAj 
Gh&lons* C'est è Moiemer on Mont-Aûné qu'en ^jS^fX^Oiif» 
le Bègue « fila aioé de Charles leChanve^ nsaenitol^4t«t». 
et 40 fil ptonUmief nil* Ciast eœore lèt qa'^etk J«i3i9if Afqi^ 
de Bieiee fit impitefablenent farMf en .<in«eiil|QMHieQfr 
quetie-vie^t-toots Balgwea coiivMeua dliéflMe z-^ee^j^eû 
fin un holoeewie egiéeble k JNeo, dit le Mwiaei AdMiioy 
autour eoetempoQMm «*- lia fiaiteveMe #n llQ»i%»Ai«i^ieie. 
u»'gi«Ddf6le daBul'iHiteifedeafueriier4i«iiif» «iède» ke 
anglftM s'en fendirent iMltiei*à.|»tuiîea«t teipskéêtf S»l'en«- 
née i44&y W Moat-Aimé était ouoopé par leefroupea de 



fooir; et eiMî'aidélMiUiND pAys^de* €isuii|MiigM»i 
ne nus »*i(flDèt0îtr'C«itttiBtgJ* • " • -><• - •'• • » *" t.:: 

il pour le rolaume avoir 9 et bien sot que mes 
«res Bnçlierrans de Couchi atoit ja fait faire la 

corooe iSpnt U devoit iestre coronés.: ^ Cuf^e qnç 

. . . ' , ,. 

Charles TU, • Gtiastilloo , <]évcMié aux Aiiglais et à la iêtç 
des seules milices de Glelms, la p^it aiircsneufmois de siège. 
Il avait à peine ramené ses soldats triomphants dans la ville, 
qoe les tto^i|>e«<da Roî'Afirpiiretil sa cônqti£te ef reiMffimf b- 
oèrent iMtrslnMréioiiî 'sU^le telTtf^ih^ réndilu Vt eoibttftfe ' 
Saliibiny* goii««tiiettt d« €lHiWp«gD6 pdiir le M é^A^Uh' 
terre , nètiièUé par T-foyes*, GliAlons el fieims , dont hi g*r- ' 
oison dtt Moïkl-Aimé interrompait lc€ommerce,rêutkU leiira 
troupes', «u lîODiposft ton corps d'armée et vint mettre de 
Douveâtr-l0 biege dëvuntU place. II fat presqtie aéssi long' 
et piM «ie«rr(rtoH-^oe lie pràifier. Les Itéiiiolt «^ porfèrent* 
arco aii«aiid«ar q«l la^tita lei- éloge* d« Moitié» lia gérai-'- 
•oa D'atmadJA pé* le* dernier» eflbna : elle se Mritdît à des 
conditioDs liooorablea« et les trois viUes Intéresâées au sort 
de la place , prirent le parti de U détruire. Reims fiit char-»* 
gée de rexéentioo. On envoya une troupe de pionniers, de 
charpentier», de maçons , «Tec des conruisseires podr les 
conmander' et -de» «oldei» ipoor conftft lee tre«tîUéars. 
L'oovrege fct'Joog«t péaible. La ptiaeipale loiir ^UVmi 
BenmaU ie-doaifoaf'aveU' dente {uedi d'é pu i ta ew et 4ceit' 
si bîea maçoavée, «fie Jet défaites psépoNtf à ladéeMlitie» 
mattdaieat A iUiaia f|a'aa ouvrier iMOtMipotter ctoieoo des 
ea ime seule foiiT) teut'ee «fu'à^aad'^iiie 'il avait «rreobé 
de pierres en un jour. » "(^»QMfn>). - 
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îlfd^if ^r^i('m1^Jl$l»>AA Je' codAq .d^Bonloogoe que 
ilçpif^m^ 4jf^ j|I#9,9IK dtatT4>iéch«.:îCi«2)ifto 
v<fM/(mm n§^'^*Mffi^^ Min^ Sict la roîae .god- 
S0t|( WMU« ftîAftrAitii 4efiendre Caïupaigne et la 
tWW»^e.îPliW<de«*U:«luen8de Campaigoe e«loit 
9a>f 9^f^j;ftii hPUmie le roi,< £t fist assambler 
une grant ost à .un. lieues de Troîes et i fu li 
rQîfi.QiiieillQ^! El manda .au coole de Bouloogne 
eta9.)HTOPA5ili^U 9eli|flceDt al hurdi qn^ U mef- 
fQ«i»^l^: KW^i^ BQUr le^e£le f oié,Et bien' Jor«man- 
^f^rffUi^UB .^^ 4PPfii:eiUie, 4<k fait 0. pldtn dBBÎt 
4mfi<MU9fMiil Ji<.savpient qi^e.dottii^nder. ^^Et 
H.n9#p^«4Ji^t qiie. îi n^eo plaftdef»ient;jà et que 
^!^i<4(5f(UBtuii99'Ao ((^niliie qaB^«;elui qui li ave- 
xif^i sqff>i]|^r4fiiQiw4rliiA'f9p?9Q40roit «He plus vo- 
]^t^s^q^^Aif;>9^t (O.-r^XpMr^pwidùttiqueiis 
d^bBQi:||ra§fHl.qulit*fiBioi> pievehnBdeJ«jfrAtBiB»et 
df§t;; i^*9jir}fQJl» wuB diles'inal,el..çevii*iMtpfta 
c!fi>^#ifi# ^V^.y^w métis sub w oop(e.Hetid'«MBlBei 
partjL^upr^f«i^# P^rjur versie.foli BeiuMtfIde84> 

Jc(B)>XlB teBtÉ«|^«M 1tt^«i40f««iM dè»'nôt¥ê'i«llK>frt(^ë^ 
q|ift».^ffl fii«Bto«lmit ^i^acl«ec«ic»ftit àfjnbibaatilaaMlpc 
^f?B??'?t'f:f^f^^^?PR.*« ^'f^'ÎWjBfnf rj<î,iv*t 4e«^ 
>iCe prince a? ec U mère de laint t91]|0* li^O ^^P^^fff/Ktf j'f 
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ore^ën-avatitiiieffaiBienssourla'deflMsëiqftttHbQ» 
esifaite. En èoàr que toat qùeli iwi« fïàt^fiAHÏitfé^v 
fiiig démon frère, et si elt tM^li|;é9 n9è^V%l je' 
8ui8 se»lige9 hoih : si vous^l^d'^ldltift «^éMW ^ii^ 
je tie tferai plus de vostre alliàliéBeM'&é^^véiftré 
acort. Ânçois serai deniers le Wi*d<s tteil^^dmîrMtfl 
pooir. » -♦ ^ 3to jfiiii§'o><- 

Qaant li baroki' entendirmi edflt lé^tonte pAr^ 
1er si regardèrent H uns Fantt« ef ftiféfiC^f %9^ 
bahi et disent au erat^^di ler^ efiéPtèmliliS^ès^ 
toit: c Si^e dont' néiU9«Vé#*m^l> b«[fHi^,'^lÉt*'<ÉôM 
ra veffés> I» psfl» la rdiws^' «t'nous âve^nW pièHlil 
tière^ ^ BûMMn Hiëa , diki If ^irehlH^^Mfu^ViiUlf 
folie làisiiééV^ne Allie «tiaititehttëi>«^'9fa^ filiv 
e8criv^(|inti9 lèlipè9'ei mand^ A( W^m^^imiëif 
conifmdbîfaeiirt' ne volbir pas ffê9]^aésëi',<^'V^^ls^ 
coiNnandemebt 4e rolk Ai^# éAt à^^Wl^Héi^' 
faine'ssl volenté. — 4}iMint Itt *oicv6'léWot| sr'M* 
fu môult lie et li queiis de'Bèiifoii^«i«' se paètir 
des barons , et li baronse 'partfireMxt'^rtiléroiitl 
ceseuns en sa tére à mesaise de cuer, pour çou 
qu'il n*avQient mieac6mplilor.vole»téel aeoietit 
aquis la maie amour la roise qui bien 'savoir 
amer et bairà ceaus qui le desiervoteèt etgde* 
redouuer selon lor èevres. ^ 

Ensi fu ois contens apaisiés, et U./qupçç^de 
Gampaîgne demora en pais.— Et ne targa. j$i|resi 
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afMrfte ^1» Ik c^AidsiOf Umm» -^««a mère ettoit 

'daèbaii^sideNawrroctcafiiept'ypièPmlipc- 
liUtiB^/actai là moièt^ cbii-paj0| el«l^ Avuiie 
.lafq»ÉUBM^>di'Aiibmffci« âofol^ «1110 ti AiM nM« 
ckiraiiittît<'iieavtû&^ et pris la -ffile mon Slgiloor 
»Y«iblar&iâe lywogti^ qà» e«toU oiècfcele^elc el 
mwM t^M^ébea rtiMst Qoefltei(|tUifii4nariéa 
anjGilgièteoate EUe^oe4e;CUelWt«piifitJi«fa^(il0De 
4iiBmkiigiie« Bl;pinMelkiet»ai<à4» fille A^kaobeiil; 

dbBfclî méio^oée* «dmTiékeÉiÉ>tl»eMomf1èrie, 
(liitleny!HeDtî0i,^MiqèaH» Girilloeenr; etjUktoi- 

4.>0n «oiH)lairaiM< estât de« vei de Hévartf ol^veas 
4hreDiidoa* 001 . de Vtmtmhe qiû eil^il etuMige de 
vnc4'atia'eloti la raiiie eonteig de*iiii'iMf ier^èt 
îpmlàfeaieia 611eleeoiite.de Fma^eéche^Aitii*- 
mée délit ijb 2|ve«it .tiu. (i). Bt maialctoiaalr^ttiiBiis 
HearÎA d'Engletère pri9ftl»seoDaâe^#lii^qiMifi8 
fitfihars eea Jrowft^.qui pwafe^feis^âlMM»î|^e, 
ftUl la Uevee; elUqneat Gaie firiiea«'lii'eeif<dp 
Fcancei et • la daoralne » al ol le>'eeatés de»iI%oi- 
vefcice. Car télé eAtoit la: eottslmcie deu p0/^ ^9it 

"(i) Do'nCÂtavoit utii c'est-îi-ilire Winéé de ses'fiiles cfai 
éMieiHfauMtiilriipd^qiiaff^e:- ' - 
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lidaemnf epfMs A.âotfia , 9'il^i a diuîrfnalle^-^ 

M%ï^iMÔAo>9 qnifnouU'fa boiti«!âiRnls>«6aigey|Bt 
-filjitol*ï*ii<jviii4 efeSttts «w fiuBLâ ^tii^^éftUsiti àoht 
Mf^^i» iàm fkoêQi nùu Loejcii^ âlieiiioMi4!j^iië« 
•U)Ni<5^)U iicni Piwea^ 11 qna]»<tlcliënsy etfli«piiilB 
FRob^jifs fi^ r«iisnie des ^fanoiai&icA »t nom ^léa - 

-ïâtiiiDmilliiilgliéiiltQ^at'lâ-tMrffe o^n^niiBlattoe» « 

SM^deMr filto^moMile du Bretaigae^ al ioamàL San 
.«»lMaii<miwimM«6lvli8oUii iroisdoiNaiirairadbl 
liiiiHftiHr;««>co*>ftelg> £i U qoetis Ji fisA ontendiiiit 
que li Poia'4^'>Fêain99;lf .£^8oib4orl) dfaaii£ef de 
4UlM«>olr!aUMîl à lut ci dkt. que il M forol^ mt oir 
'j^i|y|ft>ttj £w. il avoiàni .boa: pooip ants^eaifes 
Jdem'fHineiulS'. et:pariloa amis* Li Niîsido<Ila«ara 
4tiiMlf»Aèlial'a|iia iblSii Car il j^n* ekafe^eété. mal 
4mlifsitferAft jraiiieJïBlanQeiie £iiab» ^iCiA UM. 

. aiftiiifftf aftUHMÉftortaeat litoU'dsfiltayare^oiMM 
flaiidaaarvasft^cMlBail^ elifial freaner ol req«iîti>ai^ 
-voliqaÉ iLliivaadbl aetiièséa Bioisdoa* H H inh- 
^(.^or^^ aj> coœa.ii duoît. Li rois >rciipondf8l 
iq^ii'il.nc Tea faîsoi^t nul t^rt ^ et se il U sav^t que 
dieoiander il l'en feroit droîl pait.96a.pef8M Li rais 
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df^.Nairare n*^ii .v«ilJMiift,£Mre«.Aii9ot« dl§l»<|iii'U 
s*W 94r<loei:f>t qiMAt il pamit>^Bi anUNb ctt.4Ain. 
8ÎM de^ fiet. Qaaat U rois te sot si fist s^vKMtfe 
sfia fié^^iet fiât apeester perriècea et maq|;otiîftiia^ 
et .lapait Irabooe d'Aobentiarle^iie li 4|iiea»4t; 
Bqiii]i9q§ii^ armt fait {aire à Mogitatiiel etJiroia 
flMyM>iid«iire«<Mi ost sourie roi:d*!lavare. Qv&itt* 
la rotae vit «|ae H rois s'esmoToitai Veu pesa et« 
manda- au rot de Navare que il veaist à liy«t «Ua < 
eDtIcroît la pais« Et il y vint saut deIal.?StaMt; 
comeil entra en lasalleàPami ilrfii^iiq^areiiéi 
qui. le fisri d*UD froomage enfigniéié 'toii \H vir 
s^e « par le conselg le coule d- Artois «fuLookes 
ne Tama* Et li rois s^en ala derant la roine ')lonlî 
enbroîîés.eft H dtAt ensi ravoit^onalonrfieen sàfk' 
conduit» Quant la roine vit çouysi 1*0» peaa et j 
ceasenda que cius fost pris ^ui^a U•avofl'fait<^' 
et'qll*<Hl le meaistencastelet; etarenoitton iion*,- 
selg qpi*on enferoit : Et fu ciuspHs : et attostcoHifl^, 
le queas'd*Arlois lesot, si le fit déttfrer.ettoalea^- 
voies la roine ii fist sa pais en télé mamére qm 
itrenderoit tous les despens que li rato^aroit (ait^ 
pour celle oecasion , et li quiteraities fiéSf et en* 
tintU rois Monateruei et .m. casiiaas tanttipieÂlr 
rot tous se» despens. ^ .:</:'!• 

Puis avint ^è après que li quena Bières flÉati** 
révéla contre la court et diat velenèe 'à ia. 
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» 

roioe et se parti de coàrt yHùttténitht^: fel ^t^nV 
lî rois le sot si en fùttioxAi^diflâmS^miéièm'' 
aloarner à ki; {ont» «e^ftifrë AvéitCae*^if^^^ 
li saroltllr d»lnâatÊâêr\iU<^mmii^^*\4Ar^^^ 
ne eny aUtrokii^ éàmêiSfH^màel^^^l4f*flèfîki^' 
tre etse^lektm^JBl^atedtl^ bcJB.^|o«ri)'!MWt<i^^ 
set de la «emMie^M'iPdi#'aitttoM>tl(:«(»<iMi^ 
ala 8oai> le tx>iité e»«MM'Berllgîiiti^J|t lé ^ffÉRr^à'l 
force , né* oblké» ffiite d^ fofendttd fW^^bah*!!'^ 
quens vit sebldaiiitft^qtfpp«rbi#y sfvl«)li|l iâittièio^ 
chi le TO(t^'Màiltooai}è^(»itiirl0i<oi atih^ôâilM^ 
pierdu;èlivieyi^«B^)Mtetot0eellolbt'ia»«iie»èlfl/[' 
Paisâ«|ii»«fÉ0^pteoltfeapttsri9ilol^ ^ëâ^dé^Ut^^ 
Marce iq«r>'pfféiièsii^lîes'^dettièrd i<sriroif<(e8e«ni''àâ(f 
trois milttiimi!ted0Jt4unioispoi]r|;aiilë^lM 
ces devietw'BîMi'diiB^i^ et'li eiitéi6it':|i<>ôîà*ptltt9'^ 
çou qi#iè^w>léilf ^é^ fii?«9Bfe bOfda ^a^;fà(tAlimo 
qiie*ll n[àém^ré[\im;hp(ienàH(AûnàjdiAekiij$t¥çit9 
Et oi»:di!it)pi^dbtas iftqi<4f nalé lËifiM ifaâmâi^%U$.:f^!^ 
Et ^cMifdiaT^teiBJle.otfar iF£tigleiefié'ètfe«tiil}»à>i 
Boi^diaèbietcdeiâlënsati q9'il^ent^ri*aittDf eni Boif#*^ 
tou| étofttiiimiftdbfeaij^eJî •i^ttt^iAitpdDia'àli 
aus: Id fpaftBëtthisin^bitDtieifcfQwefiaettlscHtt;^ tobq 
M BBiqHâafcKipkle«it^i nèf drpafteslHilâs^MiiiiltirJ 
ala à rencontre à Poitiers et isstdb^oitîero «louit^i 
rkiïsdàim^'jébKimùmp éfaià^ lêîfq6nè.)dteila^Mfli^e 
qdeélifeisëbto»faer3à%eetn(Nk aiisieo i^i^éaliiob 

i3 
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estolMrop lors. Uaisli roifol oonself; qac II 
d^roîlaoçois lesplns fiiiUeseftIcs 9ir»irMl. Et ^is 
après ferolt tout le:pays pmer et si gardes q^wi: 
taille a'î porott aier.deeasiielàaiitce. .Ensîltspo- 
roit «roir. — QnanI li qa€n» de la M are» int f«e 
li rois SDYxoît ensi » si se douta monlty car ii lût 
bienqo'il estoit safpw. Si se traisi Ycrs Samtcsjet 
le fist f;amk de cberaiien et de siergaos, puis 
s^es aJa à Pons où li rois Englois te t c ao it ^ 8t là 
parlèrent doa roi qui Tenoit inoolt effiwnchieaittit 
sonr ans et biea Tirent qne il n*aYoient pooir au 
roi* Et li rois firançois ne s'oublia pas^ atos prât 
par force le Cresane .1. casli^ le conte, puis mi- 
rent droit devant Saintes, et li «foeas d*àitoia.«e- 
noit ou premier cîef, banière desploié. Et cil de- 
deos issirent fors contre aus à grant foison de 
cheralerie et ot ainsi çrant poignéis et i ot perda 
et gaegoiet et d'une part et d'antre. Mais cifVle- 
▼enl en orent le piour , car li qnens d'Artois se 
feri en la cité à tout grant chevalerie et fu la cité 
piÎM. 

Quant li rois d'Eogletere sot ces nouvieles si 
s'en ala à Bourdiaus et fist les nés bien garder car 
il avoit paour que 11 rois ne passast outre et au 
plus test qne il pot il s'en ala en Eoglelere et se 
liut pour musart qu^nt il en estoit issus. 

Quant li quens de la Marce vit qu'il ot pierdnt 
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Saiultôsel ,uiu castianff et que li rofs engloîs li 
€0l#i(CaU9 , et li sire» de Poim faUs , el K sires et 
TatU^botire) et li sires de Mîrabiel; si se pensa 
qu'il avoil mal esploitiet et au plus tosl qo'il^ot 
fifil pais au roi et viot à sa merchl, sauf les des- 
peûs au roi et cou qu'il avoit conquesté; car c'est 
la coutume au roi de France que s'il va en ost 
sour aucun baron , cou qu'il conquiert par force 
H demeure propre à tous jours : et convient celui 
rendre tous les despens avant que il viègne à pais 
au roi. Ensi atournoit li rois tous ceaus qui con- 
lr»l»i reveioient et Est garnir Saintes et les autres 
.1111. castiaus monlt bien et s'en revint en France^ 
et n-'estoîtroiaiimes qui contre lui s'osast croHer. 




)3. 
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TAST aTÎot use fiieclM a^è« qae If rois 
fa mabdet si qnH qnida morir. St en 
celle euite se croisa (i) pour aier outre^ 



(t)*« • Advint qoe li loj chent en me très gcaat maladio 
à ParMf et tellemeot lot an bas» aimi qoe lui ouy dire^ ||iie 
ane des dames 9 qoi le gardoU en sa maladie , cuidaot qa'ii 
fost oaltre loi Toalnt coTrir le visage d'un linceul 9 disant 
qoll estott mort: et de Faotre part do lit, il y eut ane autre 
dime qui ne voulut souffrir que ainsy fost couvert le • Wi- 
saige« et que on le ensepultnrast; mais tousjonis diioit qoo 
enoores avoit-il vie» Et tantost sur le discortd'ioellesdames» 
nostre Seigneur ouvra en loy et luy donna la parollek.Et 
demaoda le bon roy que on lui apporlast la eioix':cn 
que fustfalt. Et quant la bonne dame sa mère scentqn^ 
eoit recouvert la parolle » elle en eut si grande joie que phu 
ne poovoit 1 mais quant elle le vit croliié , elle fol auiat 
tiaossie % comme s'elle l'eost ven mort. 

Joia^iLLi (psg. aa , Edit, de Dueange), 
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mer et respaisaet atouroa Savoiei et fiai précbier 
des crois et moult se croisièrent de haut homme; 
li quens d'Artois, H quen» de Poitiers, ii quens 
d*Aogo, Ji quens de Flandres 5 li quens de Bre< 
taigne , li quens de Droes, li quens de Saint Pol, 
li quens de Blontfort, li quens de Vendosme, li 
quens delà Marce, messire Gautiers deCastellon 
Oliviers de Tiermes, messire Raous de Soissons 
et tant d'autre grans signeur que France en de- 
moura vuidesi qu'encore i pert (1). Car une cose 
fist li rois dont il ne vint nus biens, car il s'ac- 
çprda au respî de. lu. ans que li chevalier requisent 
aii:^ légat qu'il orent respit de pay^r les dettes que 
lia de^vpieht as bourgois, et sour çou il s'en alèrent 
outremer. £t ensi n'ouvra mieGodefrois de Buil- 
lon qui rendi sa dncée à tous{ourê et i ala pure- 
rement dou sien et n'emporta riens del autrui , si 
esploita moult bien. Et l'iscriture dist que Diex 



(1) Axuêi le croîsièreot Robert , conte d'Artoii , Alphoase , 
conte de Poitiers , Charles , conte d'Anjon , qui fat depuis 
roy de Sioille , qui tons trois estoient frères da roy : et Ho- 
gnes^ dac de Bourgoigne , Gnillaume, conte de Flandres» 
•on frère Gnion de Flandres , qui , pais naguère moamt à 
Gompiègne ; le vaillant conte Hognes de Saint-Paont* oes'- 
BÎifttGanltieff son neven , lequel moalt bien se porta aoltreir 
.mefi etcmt moult Taia, s'il eust longaemeqt vesqu, eto« 

Joxnfiui , id. 
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De toet pas iestre diérvfs dé tolte ne âe rapine. 
Quant li rois ot atoarné sâ voie, si prist »^es- 
iLcrpe et son bourdon à Notre-Dame à Paris; et 
li canta la messe 11 evesqaes : et se mut de Notice- 
Dame entre lui et la roine et ses frères et lôr 
femmes 9 deschaus et nus piés^ et toutes les con- 
grégations et li peules des Paris les convoi jèrent 
jusques à Saint- Denis, en larmes et en plours. Et 
là prist li rois oongîet à âus, et les renvoija à Pa- 
ris f et plora assés au départir. — Mais la roine sa 
mère demoura avoec lui et le convoia .m. jors 
maleoit grêle roi, et li dîst adont : t Bièle très 
douce mère, par celle foi que vous me devés, re- 
tournés desoremais. Je vous lais mes .m. enfans 
en garde , Loeys 9 Phelîppe 9 et Ysabiel : et vous 
lais à garder le roiaume de France et {e sais dé 
fait que il sera bien gardés et bien gouvernés.» 
Adont li dist la roine en plorant : — « Biaus très 
dous fins, coment pora li miens cuers endurer U 
départie de moi et de vous : Ciertes il sera plus 
durs que pierre se il be fent en .11. moitiés, car 
vous m'avez esté li miudres fius qui onkes fust à 
mère» » — A ce mot chéi pasmée , et H roLs le re- 
dreoha et Tenleva et prist congiet à li en plorant. 
Et la roine se repasme, et fu une grant pièche 
en pamisons Et quant elle fu revenue si dist: — 
«Biaus tenres fius, jamais ne vous veraî, li cuers 



te.;iiie.di8Abi0p.i».>^ EleUedist voir, oair.QU^ fu 
mocleanraai qu'il revenU((t). , 

Or .voa9 dirons dou roi nfxi ta^t alapar.«ç$ 
ÎOHrnéea qu'il vint en AigUeHSwre» a« Bien «fiort 
pciës de Marcelle^ et fa sa navie apparollie et ?n- 
tra ensy et m frère et lor femmes eotrèrèn t çe^cuas 
en le lor et li autre baron ausi et parlirtoi dou 
port par un mardi matin à .zzzviii. naves plaine 
de-.hoiaes gens et de haus hommes et sans les 
maisnies et les menues gens et celles as viandes 
et as obevans. Et nogièreat tant par la grasse de 
Dieu qa'il arivèretit en Cypre et prisent port ^ 
Limeckon i uneeilé qui est en Cypre (a). Et la fu 

. (*)« C'est peaMtreièirocoasion de remarquer, • dit l'édî- 
Xt^t^vL Romancer o[rançau%f{\jXc\Xt dans ses notes ce passage 
de notre auteari « que nos anciens chroniqueurs vulgaires sur- 
passent de beaucoup les historiens de l'antiquité danstout ce 
qui iieot à la mise en scène de leurs personnages. Là , rien 
de ]pi'è|iârè ; partout un dialogue vrai , touchant et pîtto- 
Miqoe* Aprèi «n ai longtemps nous revoyons nos Français 
tfla qik'iifi étaient. — 11 n'en est pas de m^me des héros de 
Vantjiqnité. Tous leurs discours , leurs moindres mots sont 
à effet; et jusque dans le bon Plutarque» ils posent devant 
nous comme le Romulus de David, ou le Cicéron de Vol- 
taire. » 

(a) Le roj arriva le jour de Penthecouste au bout d'un 
tertre , qu'on appelait la pointe de Lymesson. 

ioixvifcLi. 
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pH«9d*aiian dontvot li fols que toa^resftrakiient 
èfl <iiates« Et fa fiiît qpaatit ill^ eoaiiiatfidéot ^- 
vola à eatcnns des-mgneurgdea navea noaletUe» 
cloies. Et lorcommaDda que is ne les ieaseatiBse » 
si fotoentmeut du port. Et quant ils farenlnieut, 
oeseuns brisa sa lettre , et virent que li rois com- 
mandoit que tout allassent à Damiette et mak»- 
teaant oomanda cescuns as mamniars que iLa^i 
adreçassent Et 11 maronier disent que si €R>eîeiit 
il volontiers 9 et alèrent s! droit à Dansettequeil 
vinrent en «x. joursàport^et fcvent ivenues iooles 
leà naves en {onret demi et pviaeiit pont i mais 
li pors estoit mal aaisiéa à prendre^ car leaaaajràs 
ne pooient aproeier la rive à mains d'une^lanoe. 
Quant cil de Damiette rappîerobavént, A eop- 
rurent as armes et lisent sonnojr .1. graiiie*i)t 
vinrent au rivage et commencièrent 3 traiie 
sa jètes as ars turcois moult menuemant, et cves- 
fieu arriestoient. Et quant li rois vit que creslien 
arriestoient, si fu tous ausi comme fonroenés-et 
îoinst ses pies et saule en l'aighe, tous armés^ i^af • 
pée el puing, Tescu au col et ot de la merjuskes 
à la chainture et vint à rives > n que Dieu plot et 
se mit entre Samasin et flst tant d'armes tp^ 
c*estoit merveilles. Et le regardoit^on' de toQt^ 
parts pour son bien faire. Et quant Grestijenr vi- 
rent le roi ensi maintenir, si se férîrent touttà 



^}|. 4flB^.ett^ mjor et « prlsonl fterre 6t»>«a9irf{^«Air : 
Bâ^jok^^et tefédrent entre Satrftiitii el>l9Atweii 
oeltoiift qa*OA ne pottvotl mombrâr fil ftdm iasoiea t 
des naves crealien. 

' Qvant Sarrasio virent que il ne poiieie»! eAdii- 
rer^ilonrnërentlesdosets'enfuireQtieljBeléripeBt 
^BL Dainiette, et closent lea portes et ete^tj^n se 
logtëreDt et hebregièrent et avisent la (^ité.eifo- 
veatakiM une pièche doutant , et vot U roi» ^ue 
llengien giétaissent , et furent drecîè«: et giétè- 
rent en la oité .m. jours et .iii« nuis, sans cies* 
ser et ne fesait-on el castiel nul samblant de def- 
fendre. Quant ce virent les gardes de Tost sî vin- 
rent au roi et li disent : — « Sire il nous est avis 
que il n'ait nuiui en la cité, car nus n'apert as 
portes, ue as murs , ne as cresnaus, ne »uit ne 
four. Et s'il vous plaisait nous feriesmes drecler 
esehièles as murs pour savoir comment il lor 
est.v--« Li rois respondit que c'estoit bc^ln k faire 
et fist crier que tout fuscent appresté lendein^in 
pour assalir. Et furent drecbiés les escieles et 
montèrent as murs et entrèrent en la cité sans 
oontredit : car cil de laiens s'en estoient tout aie 
par nuit , fors la vieille gent et la malade. Et 
quand il furent ens si cierchièrent la vile et le 
trouvèrent bien garnie de viandes, et vinrent 
as portes êl les ouvrirent. Et furent menées 
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le» dames as nmistreD «stiiges etii rois et^'li 
priocedemourèrent do fors, fit avhit-que Iti rolnh 
s'flooiioba et se délivra d^ang Mg «i fn apielés eâ' 
baptêmes Pierres, et ot non Pierres Trista(ti9'(i-), 
car il ne targa ^tiaîres que Damiette fu revdué 
par une aventure qui avint au coifite d'Ârtors, si 
comme vous ores. 

Ensi avilit que Damiette fu conquise; dontcres- 
tijen furent haut et joîant. et vint ii quens d'Âr- 
toîs au roi et li dist : « Sire que séioarnerons chi ? 
Si vous me voliés croire, nous chevauceriens en< 
tre nous et oeaas du Temple et de Thospital ; et 
saciés de voir que la terre est nostre, ne ja nctrou- 
verons qui le nous contredie.i Ciertes, biaus frè- 
res^ dist \i roiSy si vous me creiés vous souferriës 
encore : si aprendriens à connoistre la terre et le 
pays qui moult est fors à conquerre , et li turc 
sont sage et boin guerroîjer: — Sire, dist li quens 
d* Artois, cil nous convient passer le flun Jourdain, 
et se nous avions* passé le flun Jourdain, nous 
ariens conselg cornent nous esploiteriens. -^ En 
nom de moi , dist li rois biansirères , {e concise 
tant vo hardement et tant redoute vostre corage, 

(i]« Le lendemain la reine accoucha d'un fils qu'on nom- 
ma Jean Tristan, à cause des circonstances donlourcnscs 
dans lesquelles il était né «. 

(MiGBADD, hist, des Croitades, liv. iv). 



y 



que si vous aviée passé le ilun Jordaiii , vous n'i 
atenderiés ne cauf ne kevelu. — Ha, dist li quens, 
je vous jure que ji vous ateoderai tant que vous 
serev outre passés. Lî rois en prisi le sairemeot 
eiUotriale congîet de passer le flun. Mais s'il 
seust çou qu*il avint^ il neli eust otriet pour toul 
Tor del mont. 



''■fr^i<^ 






lf<(^..(^n< 



9o4 L^ chbok;qi/e pe raims. 



CHAPITRE XXVIT. 



(Lcmtni 11 i|Ufn0 V^xim tu tno» ou )iri0 , rt Ba* 

mtrtte renbur. 




'H ceale nuit aviot que li queniî dÂrtoU 
fifttsa gent armer et templiers et ho»- 
:pitaliers et passèrent le fluD. Âtaot es- 
vous.i.crestienrenoiety venus au conte qui bien 
savoît les passages et le pays et dlst au cppte 
d Artois : c Sire se vous me volés croire je voms. 
ferai à nuit gaegner le plus grant trésor dcl 
monde qui chi est en une ville qu'on apîèle U 
Marone, où toutes les gens de cest pays Tout ep- 
foui. cAlons i? dist li quens — ha sires, dist il mais- 
tres dou temple , que c'est que vous dites , Pour . 
Dieu merchi 9 vous ne savez que ce ma9de^ Ç^r^ 
quant vous quiderez que Sarrasin soient desçi>n- . 
fit , si ne garderez Teure si en serés tous Aviroii- 
nés. Mais pour dieu, sires, atendés que li rois §ojf| , 
passés, et vous li avés en couvent que vous ne 
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VOUS mouverés si sera passés, et il passera le ma^ 
tin. — Hai haï , dit 11 quens » voirement se dist od 
voir; adiès aaera en templiers dou poil de Tours , 
voire» dist H màistres, qui moull estoit preus et 
hardis, or chevanciés quelle part que vous vorés et 
nous vous suivrons. Ne jà ne pores» se dieu plaist, 
à templier reprouver trayson ne mauvaisliet ; par 
couvent quonkes crestienlés ne rechut si grant 
damage comme elle rechevra hui cest lour» si 
comme mes cuers le me devine. ■ 

Atant fièrent, chevaus des esporons et s'en vont 
versTHassoure^ et entrèrent cns; etlorsambla qu*il 
n*! eust nulni. Mais ciertes si avoil; toutes les rues 
esloient plaines de sarasins en soliers et en loges, 
et estoieni garnis de grosses pieres et de plus agus 
et les entrées festoient bien garnies de bares cou- 
leîces. Et maintenant qu*il furent tout ens , les 
portesfurent fremées et toutes les barres coulées:' 
et commenciérent Sarasins à gîeter grosses pie- 
res et pieus agus et versoîent par les fenièstrcs 
algue bonllant pour Grcstiens escauder : et li tans 
estoit caus et crestien estolcnt en priesse et es- 
toient si à destroit qull n*avoient pooir d*aus def- 
fendre. Et quant Sarasin les virent à tel mescief, 
si li'enforciérent de plus en plus et tant qu*il les' 
misent à la mort pries que tous (i). Et 11 rois 

(i) Malt si tott qae le coDte d'Arthoif cot paifé le fleave» 
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qui de tout çoQ ne savoît mot paMoit le flmi , et 
quant il fa paBséff «i quida son frère trovet ^ ne 
le Iflotmi mie. Et lors dist H rois : t flal frère 
comofte je qui» que vos orgiols vous grèvera en- 
core ^ fera de mescief ! • 

Âtant esTous .i. de ceau» qui estoît esoapés et 
^nt au roi et li eterie : c Ha , «re , ■ malement 
est : mors est li quens d^Artois et toute la efae- 
Valérie qui o lui estoit et li maistresdou temple 
et cius de Thospitaly et saciés. Sire, que fe vous 
dis voir , car je les vi ocire.» — Quant 11 vois i*oi 
ensi parler 9 si pensa .t. poi , et inspira et dbt : 
< S*il est mors, Diex li face pardon de ses peeiéa 

Joy et tons ses gens d'armes, ils virent que les Sarrazias 
s'enfayaient devant eiiU, ils piqaent chevaalx des espérons, 
et coDsmeneent à courre contre les Sarrasins. .... Qoant 
les Templiers virent ce, ils se pensèrent eatre 'aliontés et 
difliimez, s'ils laissaient aller le conte d'ArlJiois devant euls. 
Lors tout d'un accort vont férir des espérons tant qu'ils peu- 
rcnt et siiy vivent les Sarrazins fuyant devant eoix tout parmi 
la ville de la Massoure jusques aux champs par devers Ba- 
bilone. Quant ils cuydèrent retourner arriére , les Turcs 
leur lançoient par à travers les rues , qnl estojlent'èsC^oictes , 
force de trcct et d'artillerie. Là, fut tué le conte d'AriKols 
et le sire de Coucy qo'on appeloit Raoul , et tant d'antres 
chevaliers jusqu'au nombre de trois cents : et iesTTcmpUers, 
ainsi que le maistre capitaine me dist, perdirent bien qua- 
torze vingts hommes d'armes et de cheval. 

JoilfVILLB. 



net lui- et tous les autres i 0. — MobI oamapda U 
rois (foe li autres etUpavelloo fuscefit dreciet» 
si ce reppseroit H os dou fliia4i}u'ii avoient pass^ 
qu*êstoît profonds et rades. Et si tost eonime Sar- 
rasin sorent que li rois ot passé le flun» aifiseiii 
x^lere les escluses et fisent tenir le fion efc £u si 
grans en poi d'eure que cius n'i passoit qui ue 
fust noijéSj et li légasdist au roi : «Sire^ venés 
ent à Damîette en ceste galle , si serons à sau-* 
vêlé. 9 — - « Hé Diex I dist li rois , commeot po- 
roit çou avenir que je lairoie chi oel peule que 
pal amenet et m*en iroie à sourté. Ciertes, sire 
kgas, je ne ferai noient, ançois atenderai la 
marcbi diu, et voel faire aulel fin comme il 
feront. • — Quant li le légas vit qu'il ne s'en mou- 
veroit, si se parti de lui et entra en la galle et s'en 
alla' à DauMette. £t li rois demeura et Sarrasin 
fiseot bien garder le rivage que nus vaîssiaua ni 
peut passer , s'a paîne non 9 qu'il ne4uscent ars 
de'feù grîois. — £t les avoîent si avironésde toutes 
pars qu'il ne se pouvoient mouvoir, et moult 
^voiept peu à mangler. Ensi forent de la Tous- 
saint jusquesau quaresme prendant en tel de- 
-tresse , et lor fali del tout viande ; et tout çou fu 
par mon Signour Jehan de Biaumont qui def- 
fèndi le pas à garder par eau. 

Quant li soudans de Babylone vit que li rois 



et li rois dist : c Ne fMmf^'tH^m^tm ^^mtMMet^ 

dttrv<MK«éesfaieiiqiBÉ »iM«?«!iongjqnwiÉ|d§>ii^ 
aba^ mntétiÈt^M te.lbiftMt>d0imqitiûeC| #lrfMt 
ppftré iMiiieii|aa' «0ft 60irofiet4efi#o^ paovJiifciH 
ctiMi: • thM<|i:priiéMiliioèltlfiL iqmfolàinHhMwlt 

qMM /d# iPdiliers » aI ^L^^itomi i ëNiuiat eki l*«Mil 
atlf rdr'^barlN»^ ^et * f i^li tels tprififci» iisJ^ocinfiai»» 
sêUdM^de i&abyltai«. /NlQnq«ci;4)erAtf^«é»M> 
0»ni«iégev'«^^î(«s>aiti>îbD^6>>MBAeiaainM^^ 
éi'Aîaft ftè^li «oédwi» W: liftt:)Bfe«|gMiît«* mï foq 

^ M'I^n dArbilr^iîVi/d riâ<n< a .Partout ënVr^ lél'aîitV!l?fi^> 

pour le salut des sL^s : il lui faut tontes les remontraDces 
y.'^f ^.. ; c« . ^ ;,. , ,, l<. f> £ «p,n4iie>«ao9 

de SCS principaux omciers, pour se résignera ceite numiiia- 

tfo'nV 'Eèddtéz' Xôid^ttiè,l6 naïf titkV cbiMUH^iSf^è^ 
•Etffdeolèf^dU l<£b»a«torâlij»r m^'wfQMûfiM^l 




■ leur roy en gaige. • 



. ..! » 



raè|eiis«ée «"vitk* mâà bmam»^ «tle lifil bie» mur 
p«rle't«nipile «I par n^pilal'. 

Qtt»»^ H «0AdâD§f ée i -Mcamile » et U fOHdaiiii 
de Bftmai^ «t cit de BaUpe sorcot ^pM^ U tQn4iw 
de Babf Ions o4 rançooael le rot sans eMi: # fli 
sens 1er censelg^ si viaréiu tout enni à ion IteC 
eiH<dûeBt (|a'ii voloient iestre parefaeunier ito 
raenehoDi le rpî. Bt It aoudans ncapoedlorglielr' 
leâifiemenl et /diit qu'il ni partiroienlîà* Rt ^anl 
Us0■dàI]^vîrenti^>rgtoelde lui» si rocoltentmalu- 
tesattl : Bien olèresfe an tref le roi tout enflanié 
d'ireeld/ardauryelavoie&lleaioU roogea comme 
csKfbùBSi. Et Tîm-ent au tref le roi et le flsent dire 
par «K letioiier «pe il avoieot le aoedeii de. Aa*- 
bilone ociSyet pour çou qu'il ne les latssoit partir 
à la.raenchon. Or voloient iestre en son point et 
▼elQient qae les conTenences fuscent à aus trois. 
Blii'.TOis respoiidi maintenant qui bien ai^oil 
pfierchttt lor-fourcenerie, à lor cbière et à lor sem* 
blant : Si dist que il le voloit bien 9 et fu faite la* 
convenance à aus trois : et fu li convens feus 
qu'il renderoieot tous les prisons délivrés sans 
raencbon. Et li rois lor ot en couvent que dedeas 
la quio9aine qo*î4 seroit venus à Damielte qu'il 
feroit vuider les crestlfens et seroit délivrée ae 
Sarrasin. Et furent rendu li prisonier ançois que 
li rois se vosist mouvoir, au reis de mon Signeur 

«4 



Mâ^uft M parti U rmAidet 6oa|daii4«el| enttêti^» 
ui^ 4)(iv6 6Dtr9 lui ftt se^ frères, et<U|2^iiir»ij«iir 
trèreni tout en plusiours vaMiaus, oft «Inoopl.à 
Damiette , ,et furent rècheo liemfint et dolente* 
tement : liement poar le roi et pour ses frères 
que on ravoit; çt dolantement pour le conte d'Ar^ 
lois qui estoit mors et pour le grant damage que 
creslîen avoient recheut. Lprs comanda li rois 
que tous vuidaissent la ville et s'en alaissenl à 
Acre, fit (ist prendre la roiue qui gisoit d*enlianl 
et le fist mètre en une tiave et mener à Acre. Ei 
fut Damiette vuidiée et rendue es mainsdes Sarra*»^ 
sius. £t puis ne larga galvesque li soudaos le fist 
toute arassr et abattre i poor çou que il avoient 
liorli que encore une fois le raverolent creslijcn : 
et li rois fu en Acre. El quant cresti|en. repai- 
voient de caîtivisons tout nu, il les faisoient re* 
viestir selonc çou qu'il estoient. Ensi fu li rois en 
la ttere de Surie et fist fremer Cesarré et Safelle 
et Mont Musart et une rue d'Acre qui moult fait 
de biens à moult de gens. Ensi demora li rois 
en la terre d'outre mer »vi. ans. 

Et avint que la roine sa mère U manda pour 
Dieu qu'il rcveuist^car elle estoit moull malade; 
et se elle moroit, li roiauoies seroit en aventure» 
car U prince dou roiaume estoient mellé « et elle 
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Aeigardoit'l<^ui<e (ftf^lletnoruiiiti Quant U toi»«ii- 
fihadi la parole que sa' 0161*6 U mandoil y 'd fu 
meus en ^tié et reÀvola le conte d'Ângo qui 
soimini estait malades. 
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2i*i LA CHll6l«rC^s'^éK'BAllfS. 

' '«' fï M '^' "i^ î >o^. pu/» .î^ii>ioifiA'b .iaiiift< 

, . CHAPITBB X^VIII. . , ' 

i .à «airoir. JtehM et Baqduiii. .Et ^p^^ogip^i^it^^r 
. rBott«9«rl ot la cocotesBe à msM'î t moii 8^pf;u][ |$ ^' 

., . , (0 BonchArdd'ATeweS) tatçnr de Margqerite, qq'il époasa 

. à l'iosu de sa sœar aînée, Jeanne , comtesse de Flandres , et 

malgré sa qualité de sons-diacre.' lié pàp'é'fà'd6be(i^1ft, 

sur !a plainte de lèanne , avait éioofmtBotiié» BâàdiiOil:>et 

dédliit^toii mariage a^l. Dttreaue UbMi^aitli|^i|ti|qc§|^a 

.^^«ipèL, Mttgumte épousa Qo^llann^^ .4e.^^flP9«f ^^^ j|if(de 

«Gnii vUtt d9 BmwiIiqo». dont elle e|it olusienrs enfants, entre 

iesqaeli^ s'élevèrent les contestations qui font le sujet de ce 

'chapiVre.""' " :---- ^- -.■•<- .-viiO 




laume d'Ampiere, dou quel elle ol .m. fis: Guil- 

se misent eo diseurs en la roi ne de France , et en 
crans signeor: et fu dit par acort et assentit àPa- 
riSy que Jehans qui estoit de mon sfgneur Bous- 
sart tenroit Hainaut, et Baudofns ses frères tenroit 
autre terre en contre. Et Guillaumes qui fu de 
mon «gneur Guillaume de d' Ampiere , aueroit le 
rânt^dè^naddi^s^ïifiriésle deiclès dcr sa ttvère. 

Quant Jehanîr'fet'MUdirîns oîi^nt ce jugement 

si se partirent de court an plus tost quil porent , 

et vinrent à S.. .. castiel lor mère qui sëoit en la 

IttaircVèrSfë^ndhéà'èt deflatûau et«»«rjt^l^nt eo9 

' è^]fa»e'nt nré léi garursons ta bMfftei^ jet je gar- 

*^lSiliféiitïken\ Et quant iaeoihteslM) le sot $iep fu 

*irop^àoiiaûtè( et ^ssambla sevbset aUide?âatJe 

' Vai^tkâf etTassM. Ifals il n'estotl InHiie W VoiA qui 

^ifStàk^ dè^bcSn cuer , car II aimoiMt iniuft Jehan 

%i Àiàdtiin que It . Quant fa comtesse vh qu'€«tei 

estoit, si se partist de Tost et y laissa cieuvetain, 

^.mpi^ si^eur Guîon de Dampîère son fifg. Carme 

, 0^f^^!iu}fifiL^vixp9 ses frères estoit morç qui estoit 

iciainMés.; et.s'en. viot à court k la roine,. et li chei 

"^is^iés-et It dfst : <r Dame , pour Dieu,.mi»rçj^j ! 

'^è^ank et Batidulm, mi filg, m'ont toittt Bjp^- 

'mbnclë «i. mien castiel , et me Ment à desyret^. 

Dame, si i metésconseig, car je ^ui vostrè féiùiia 
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lige et mil iBbû^ittë'geVitlliiiid tfii''t^iei?l(iii^i»e^« 
et âpjiarenté élécmffèVb§treeoiv^%ët ite<tfiéBl¥^ « 
nfà terré en ibMrô mâfn.^ Daine, ^t lli'iraiiiev^ 
v6u» parlerez aa cûnté d'Àngo^- et ]e l?^àbi(Mtii#i 
eAtï«fia(tij[tieMli mette côD8e%.)i .. .. > > .;^. i 
'Âta'nt ^e parti la comtesié de la rofaié'et IroitfM • 
le contté à St.- Germain en £aie et !î monstl^« 
besofgne et H prdià pour WénqtfiïtiâiMêX 
selg. n li'quetiB dri Pensounff^ %t respondi'Wè^ 
lement. Quant la comteme vit etàpierelfWiKm^ 
cottage, si le proia de reoféf et 11^^':- «^AiatM^ i 
niée , aidfés moi de bbnr ctier, et fe voel qMti^trj i 
paine t soit bien sanve i ear je vous dontaS^lé cM^ > 
tet de Hainau qui brèn vant .xx. nf. Ift. pdr âif'f 
. et vberque vous en soîjés mainfenant'«n'p^^«s<>^'^ 
sion, et vous en donrai mes lettrei^pendiitiil«^ii^'^ 
Quantli qùepsToi ensf parler si li*estltfîrèile>éliëik 
et dist à là eotkïtesse : t Dame, se tmï8 me îêûêit 
ço\T que vous m'ayés dit, {e tous rèâdfafleiMis-^-i 
tiel et vous ferai tenir vostre terre iéil ptfi^àtatili^ - 
jours mais, »et la comtesse dist qée €^êèSlêéêfdé>'' 
son seel. Atant se parti la comtesse' <d6ne<M!fttè^'''i 
et s^en ala droit à Risplémonde ei'froûv^t'to^*^^ 
corné etle tes avoit làîssfés et poiîi f'airéil ]^flitP- 
ne gaegniet. ■' ' ' ---.o .;ot*>k»'/ oô 

Or, revenrôns â no^e nialèté «t dilbâi^ dIfâP ^ 
comte d*A6go qui assattlblà iÀdâlt ^ràrrt %9l^'B« >^ 



au m^VQil »««©^rg^»^t li ,r^ui|i(ai4e*«Çt.ii^^ji!^j. 
r^ottdi 4|ua en «ootro «a mère . qq U «^^r^il. M . 
pas, et convînt que li.oasiiaua fust.fseiiA99>aM> 
c9mla^*Aofo. Et li<quen$ i iaisn 8a.^i;9îi|9Af t 
vHMreQtà Valenciennes et.il et la.comiesi^^.^t; 
tnnniiioani las^piottes.freiiMies et la comie«se n^n. 
da<le«iiliieur.et les i«réa et tor demaAda. pourquoi... 
il^ftvoieiil fremtfea les perte« , et ils refpQndirei^^. : 
peur droit faiiant .à oeseiine partie » et pojuif le. 
pejn qit*ii isolent loorbler^ et le digperde qfpvivqir . 
enlffe-li eteesieirfws* -- c Bien avéafaUi dist la 
comeiaQy oovfés lea pertes , et je vous jutq apur.., 
Sainl^qMB'îett»^ ae 1» quena d'Âogo jue feroiis(4n^li « 
ne^grjf^à.eeauailela ville.» . ^^ ., ;^ 

4tt»iainHaMin* tereat les pertes oiivieEt^.f t eA 
trèienleiM koimlesseet li queos à tout lor gi^qt. 
Et sneiedèrflit le prévost el k iaa|eur et les.|^ré4, , 
dusques à «ept des millours de la ville;«t çoman^ > 
da,la4gAnites8eqii'ilfiKeBtfeauléa.ucanijte4'Aa-. , 
go,4|Aail»til oiffentrqoa^ si forent io&t esbalii^ et, , 
bieo^vireot'qçieil n'aroient pooir ; si fisent feauté , 
aQieDioj|e»,;vasisceot ou non. Et fa li qujen» aa^^l^i. . 
de YaleDciennes et de la forterèce. Et manda à^., 
ceaui^ de^fllons en. Hainaaque il H. vénis^edt faire 
feai^té^ par la lettre le ctmtesse el. p^tlA ^e 9 .^t. 
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' pour' îiii} ' iie ' )^xsr'\^' cii&ité^kéC "«t 'ifeMèliffllPli 

'quens'tlst fion ôs¥ nfdàfblr, ét^ ^W tilâ'^isèbîr 

Mous, et cil dedens estoteuf btëliliôd^^^i^i 

'tb'i^f lâbfétitVEÏ 1! <)tièblVfhrt gîètérpi%^ètf^inan- 

çonfalàti^îûur etimii; Et tâiil'!ë»a«Mftlliii|]4i'il 

fôt pàf fbfcé) et puis fièt tatit q«i'll Aï séitfiiMde 

' iBJiifààu ^Qfèà de 6tiidh,^il'lfefhe7ébart!r|fNoil 

d^eiifàtiCèt pouf çôule léi«dtf*ef^l^8<dnStt)$yièn 

^i.'caàtiel, qui éstoit mob^igiieiif SdlîléA^^'^ui 

coufeiag éitoft à lefaaù 'tfAi^éiifni^^H^iiltf éè^fl^lli«ni 

éottité obéif né faire feàtitè. k^àift'lf qvi^if s^t n- 

go bt 'sài^î Hatoau/ si i l«iiéfta^oiif«rf élalif -^péur 

^ f^aràèi''fa terre et s*eD retiifi ëé FÉ-Sfucè, élifi^?a 

^ sfii in'ère tïidult malade si èoMi6^tf«iTif^l#tféort, 

^ ^ èi tlitt ffbn testatneàt. fit'kîiisâ meuH^t^^^se 

' pbdir Dié)iï; èttodtà eà làfcâ ët'eti'lWlaf«dlB^te. 

^ lËgrisé^crdme boine dânnè têt «a^e qtr^iéllà^^tôf 9ft9 et 

* ' fti pdriéè à lttâti6ti!880ii s^EM>èjè,é¥l&fâ'^se?e- 

' lîè hôutierabletneot . * ^ . î : . i a c. £. 

' ' désormais vdus âJfMs'de JdMb'Ql'ft^élMéiaiui 

^ estolt avôec' iefôi tPAletnnigibéF «en ^ÉëNHiîf^i^ et 

Il disoit souvent : c Sire, pour Dieu 4 MfMltëifbus 

désyreter vostre serourge et ?os ueveus qui sont 

mi enfant, qui â6i1i*entiè4tre>libir«]^40 le deciès 

ma mère. Et vous poez vcoir quelle la mis en 

main le comte d'Ango, et en est saisis et en a pris 



liâ^-yi^s^^re (WFjBt^iest.^oXç^ç.^a^ft WjrÇ.ffje,?, et en 

jtjim^,i..y* .V«e^TpirJ^ftde Yalencien^e^,. ,^|^^y;|,ai[ lî 
r. j|f^««(^-Aii£f^ ftptquç H rpl d'A^ep^aîgfie/çstolif n 

.fJHiftJOTMf air«fi4.HQ9 ET^nt scmopae et yi|ità5t. 
in|tfmeAtir»».ct,l9.^;U]|t ^taltendi sa gent. Et quant 
<iJh£M9e«^ yooji »|,4)lt c/[>Q8elg : «t ses consaus H loa 

1 1 ^^fi^}^M^kl^!^^i ». do^iie» à t;aB t. que U ss^jrQït que 
itiH^rwif^f^^^ c^ IL^emqnstrèrenlboine raison et 
r>/d^Q^ rf/Sii«» voQSvieites saisb de la Lcj-ref Qt il 
,f inrfi 9f oi^rç Tîfmftmçffait «eur voiu. Et^'avtre j)art 
ietîl 4tMiOPV:e»lre le f oi de FraiiQe yo9)re frère et 

f> t^lfP% /l'At^niaigne. .Si ne serait mie hoiii^ue vous 

j^ cflfpievQwiez la mellée» ne briaisëie«la.lo|$^9G6.> 

c;/«!rÀPMt,cx>pMlf, s'acordèrent tOQketseio^^Dèrent 

à S t . Quentin une grant piiche^ puisi n^. demoura 

: (t jgiiMmiqiiaU rfm^ Çat^dçitçiidr]» ses trè^et s*e|i râla 

«> fin^j Qfmie. il vialf etU qoensd'Aofgo s*eii revint 
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& irons diroD» dou ro^ d'Al^ei^^igpetJ^iv), j 
qui fa raies en son pays , Il oi dire qae 
Frize estoit sans sîgnoar, et lî prist ta- 
lens d*aler; et assambla son ost et ala en Frise , 
.1. pays aoieus et le vot prendre par force ^ mais 
il ne safoît pas bieii le tour. &i avint .i. loar qtt'il 
chevançoit tous armés sour .i. grant cheval et 
aToit avoec lui poi de sa gent^ car ilestoit onques 
seul , et mal aferoit à si grant signour corne il es- 
toit que sa gent ne li fust plus pries. Si avint qu'il 

(0 Gaillaume de Hollande, fiU de Florent IV et de Mafaaot 
de Brabaot, élu roi des Romains en ia47* empereur d'Al- 
lemagne en ia54f tué par les Frisons en laSG, dans les ma- 
rais de Hoch-Wende , où son cheval s'était embourbé, ainsi 
que le rapporte notre Chronique. 
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vit outre .1. grant fossé 9 un fout de paysans ar- 
més à la gujse dou pays. Et li rois par sou graut 
liardement féri chevaus des esperous et quida 
passer outre le fosset, mais ce ne peut iestre y car 
H fossés estoit trop larges, et il estoit pesantment 
armés, si sali cmi le fosset et afTondra li chevaus 
et brai jusques al ventre , et par la graut force de 
lui et dou cheval se touwella-ll eus, en tel ma- 
nière qu'il estoit avis as paysans qu*il fust aoglués. 
Et li sien ne li purent aidier. Quant li paysant vi- 
rent qu'il estoit en lor nasse, si alèrebt celle part 
et le sacièrent deviers aus à graus de fier, et i'o- 
cisent, dont ce fu damages. 
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îpt dirons iW roi de f rance^ui pulr}J,n^r 

estait : ooufîèle». Uvipren^ des.maistres 

de CQurjt ôpe sa mère estpît oçiorlç* Si YJs^^Wçn 

ji|qiç l?^<HD^*,es<oi^ que il s'en reveoist ep Ff^pfq, 

Et fist apparellier ses naves et entra en mer : et 

,a!eiL.râit^parla:grxi88e de Bienr^sana deslot2fr^i0r, 

^elè^'vini cnfAins iiae il ot en liitère âeîStfvfë^'èt 

)afiViVa i Â^gùémore : et erra tant j>ar ëès fôurîiéës 

*^qViI vint en Fraqce» et fu recheus corne sires a 

45paqt UounpuE. .^ .^, 

M< ..Chi ^00» laijrons »i. pol «ster don noi; «î'irfms 

^dirons doù> ecinte d'Ango qui-nMin«la'w;i's%nelir 

â*iKigbl6n <it]i*il 11 vèntst faire li6ma]$è. Et'iFli 

manda que jaliômage ne li feroît. Et li i^uens ai- 

sàmbla qu'onkes il pot avoir de gens et j^ar hp- 



; 



mage et par deniers et fu avoec lai H arclieves* 
ifâés'Tharaas ife Waîhff (rîï" qiifîc sîcrvoîtX'sôn 
pooir. Car il en quida tel cose estraire dont il H 
fa!i : et on difit piëcha : Biaas semblans , fait mumri 
iiet Et s*en ala 4ey^0t Aidg)ileniet Tassist, et bien 
avoit pooir dou prendre et espéranche. Mais li si- 
res d*Âinghien pourcacha tant pour .i. sien ami, 
qa*il,mi$t. Âinghien en la main le, roi. E|rtt rois 
remaodaau conte d'Ângo que il s'en revenist sans 
targier et faire 11 convint, puis que li rois le vot: 
et s'en revint arière tons dolans. 
•^"'Hf 'Vous Mlrobs ^prés dé' Jehan à'Avesues^i 
i^oiV'sf dotàiis que â pôi qù^n ri*enràg6it tous l^s 
pouVifS\i que îïavoiV fàlî à sort proupostit ik^ 
îât^'^leinâigné qui' niors esloïtV quf éâtbitf s^s 
s^^l&brg^iydi cômevous avez oi ':'£t'dé if'âmôut'ia 

, *i^i)llEtaitt:aik> de iBmomÉA ,. âroli«vêE(9ie âaltl(IttK;^'p■fléftt 
ll4'|)^^ ;^o.Br4MiA , f^nt .iV £ut le «ucee^siNir: ^é4ialiiiX;\^t 
centre {a^.^u'i^D M^^.) leaéchevlaa dç Reims plaid è£|ïixt. en 
préseQCc de Saint-Luais. Thomas se plaignait de diverses 
usurpations'de ceux-ci , teùdant à le dépouiller d*une'parfie 
de ses droits et de sa juridiction : le royal Arbitré i^cndlC'iiffe 
«Mâfedtfe cU tbàft pôiat^ fovèrtble & fitfeheHre^fMë: AiisHiious 
?il9ii9^iOQQ^oàffi eo passant,, que.cçmift ^D^fiticttirciâe 
'ffL^^f[ fit j^ljli çl^oim d^n^lèrement p^if i|n je.^ne.pmtr^It^- 
inQis • de grijind, talent , niais qui , il n0|is semble , ,puuvait 
troiiver diins les annales si vaiiécs de sa ville , un fait plus 
gionénit ptfur ëtlr. ^ - 
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mère f où îi a voit feli 5 el de la 04MBtet dou Hoy- 
D^u dMtik esloit borirà tout joturB) de li.wiiloil. 
•Etiîlet ai hoir dont îi li oaloit phif qoe de tontes 
les autres ooses;>et esioil san» terre 9 pomresekaa 
desous et saaa espéraace de recouvrer jaiDats. Et 
aviût i|ue' maladie ITprist et. moult fu gnmt piè- 
che en langour. Et en la par lio oioru à Talon* 
eientte»> à gnint itouneur et à grant signentîe si 
cûme il afferoit à telhome comeii estoit (i). Quant 
Bauduina vit que ses frères fa niora si pensa qtt*il 
ereroit sa mère et vint à li et li ekéi astpîéa et«cri|i 
merehî ! Et la comtesse respondît : « itaudiiia v 
Baudttîn, à qu'ele eure veoés ? En non DieB'tMf 
a coustéy et a tart oonissea vostre folie 1 *^ Bé 
bièle mère, pour Dieumerchi! Ce nefatséiâfe' 
mie,alns le faisoit mes frères : si vod deà^orë 
mais obéir à tous vos comandemens. • Quant sa 
mèf e le vif si humiliés ^ si fii meute en pilfet^ car 
elle estoît mère. Et tous 11 chevalier et les dames 
qui illuec estoient s*agenoullièrent devant lî à ^3. 
pies et li crièreat merchi pour son Glg/iEi la oom^ 
tesse li pardoona ; el fu tous sii«s de*eoiiri(!»)v ^ 



t- f 



(i] Jean Davesnes, mort en 1 354* 

.1 » > - •*»- 

(a) A Gant se trouva peu après en iAS49BaiidoujnEiii''A*' 
vesnes , lequel mervetllettsem^i desplakant des faclieiies 
et desplaisirs que jusqu'alors il a voit donné 4 la bonne com^' 
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4Xr .nUpemMio» ftH itoiUe, d^Aiigo^ qui Cenoit le 
fontei-de itajroaiii^tainbla «ii-rol soo frère que 
M^m^M: tenoît.poa raisonabltmâiit; car IL eftnU 
«Aînés tBDft tajm le gret aa lignear de qui mi le t<^ 
.Oôil. S^ l«ia on le» despeae à .q. smilib* de tour<» 
iioifi ib reprendre dedeu» .v. ans en latère-de flajr- 
nau. Et la oQDtesae refu saisie de sa: terre. 
. ChÂSQuslatroQS esterdela cotUessede Fiaadve» 
qiii'fi^séf oi ^M.et tratail en sa irie. Si vouadi* 
roi)^ del enipaieur flauduin de ConstantinoMe» 
qui >âi»fi«M,le conte iPieron d'Aucerre. Et fu eovot^ 
iéftifit) jChmstaotittobley et fu sacrés et eo oins à 
efiipdW* £* fuiUlarlés à la fille le roi Jehan d^A^* 
QffI qi)0 il jot d0 la «eirour le roi d'Espaigue ; et 
e^t^^^ebe la roine Blanolpd. Et fuliaius.ie rois 
J^JI^^il^pwr loi îoiienèohe de lai, taui tcomeil. vesr* 

tesse 69 nère^ estoit illcc Teoo pour Injf ea depiander p^f-. 
doD, lequel luy fut assez legièremeot accordé, moyennant 
la promesse touttefois qu'il fit, d'estre mieux advlsé pour 
l^ir^énif /fensembh! de procurer quelque bonne paît et ac- 
CQtdQSPelîlFb'Udtté èàttte»èe et le aoadît GailHHimè , roy des 
Ro9iaiiS4iM)rsiiie;;d*«9urcîr; et* entretenir en banot tnsHîé 
et affection Jean d'Avesnes » fils de Jean, son neveu vers la 
maison de Flandre, pour autant que par la mort de Jean , 
son frère, qui eatoit trespassé andict en LIV,ilestoit devenu 
tuteiird'icolay Jean son neTco» 

'^GHrônûitrettt Annàki dt ^iandresj p. 1894 Jnven^ iS^f, 
iiHf)- 
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preudbm'èï boi'ûb crestllè'ns j et fb émeteMil^ 
vant le maîktre autel Sainte SqU^. EfrlViri j > 6M i o» 
^auduins estoit jouènes et ènfantli»*; '^âtip^tÊti 
tarçement et'tie priât pâs gardto'Vftbn'aHair^'èlte 
povres et endettés e^ n*Dt ^ote doÂÀera» «lieMi^ 
tiers hé as siergans ; si s'empartirenl -dèUfti* Hifeib 
grande partie, et sVn râlèrent en 1er ptoya^Bt 
quant lî emperères vit qil*en9i eslèit^ si ot eèfciBf% 
qu*ît Venrott en France à! apostole- qoi «sl«iiè 
Xions, et à la roiife qa$ éstoH fèntè IMP aiffftd", <|t 
rcquèrroitàide al apostole et if là i*oltie) Vt^dilMiiia 
sour iher au plustost qu^il pot HtlU ^u^obiOflfeiit 
pour \fatache qui le querroioil etniotiR lefiSiMit 
' edôrt cft trot^ désiroH à avoir là siristM â*iGoni- 
ianrinôble et Fempire. Et s*^eti tlnt^à ftw^te^jA 
déscéndf à là Roche et cheaiinaL tatit'^qaeiH'Kîyt 
à Lions, où fl trouva le Pape et II mMistm^svaë- 
'^cessité': Et li apostoles eu fu trop meoftét^lf doa* 
' na .XXX. atis le disme as clers et en yint'àiaimjae 
*'^ùl volontiers le vit, et il dist s»n cssotiaîià Bt^ia 
rôiné dist que volontiers i nietevfiit conselgiieMe 
'relitit une grant pieche avoeo H et 1» trOuVa f iii- 
fahtiu eu ses paroles. Si li desplot moult t-isir à 
empire tenir convient moolt sage kom ;et.ngfae- 
reus..--*- «Dame, dist reoi^i^es, tl'm&CMisifÉit 
deniers^ car ye ne puis pas teitk iVmpipe^Q^s 



Mi^4ivw>ie^ «ft#^i Hf jwôçi^ a^ mon 

.4ltJ(>4¥^jiV,-Ub>-à.x»ondnB.sQU]: ie^jrecoitei dis 

}fMm^ qws^dcçl^p^îte. iiipi^npie voua «jîjrff^iTBp^i- 
imitera lRf[o§\^^antA4gf YQOffio'eflnrpi^f^ pe^m- 
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tr^ft grjnfl^,,i9ijr.e* dompiim .a?i9ea.Ji,ft i^t.ç^i¥Mrj 
e^prfôcn Ic^qontelde Nainury.«Uaf^Ui«n^pi9Afci 

et Ic) f|6^tèflei| b^MirSpis) c^ }ie:Mp} jasQ»j||..^rti<|i¥jI 
qji;^ 9|aa^va|uie.rfiPoamée,pwrii,<^a>fÎHI^i^ JtMfiDl 

f^\B ^Jï^i^ur dç g!eai4 Jw?ii^t Sii mr.9^t»piii«Mî 

des xnç|ii!èfi.«f geiis.4e .l«.vilA< .iSt r(is^iiff^a«^d|iriA<4ki 
pire9 à ceauf qw e^ ealoimt ^iwwifl4f(^i.to9/ 
09p:ian4^q^!iLca#tiaicePtJofjço£Mi8^^fA4iA^^ 
n{ëre quçii^;#;Pjep pisi wW(^ft of^dwsu 'h^ ^Mb 
ne Içf^lsoieiït., U C€in¥eDFaitiiU*<41f^Â.9M^i9tifMraï>. 

s^0.rr]S.^UJtiQQr<Pi«d&5esit: ri>aip^irpii94iMfmb'x 
et poufi 4îjirpM« A no9mfHQ« Wi'*iL^ Wgiicrt nq p^U»^^ 
et f a iie^ le voleut. fiwp, «i ea Ijûtes «w ««b. JJSfiï&y 
vouf fii)sig09^^t(|uevo« ^çoomuft y^ipn^apfflffvitjfij 
AtaQis'ejQfdrtiiieatU bpqr(qi«(eip(E^9idiMàimi:i 
à loxmb^n qw fl 4e cayUiniciiQtriellri^îuaipMJ^ }Mo 
fok)î^ ]Bt 11 ne firaot voient ^ a.p«Qî»iiwreiHqpi<mrn 
quç,U A>YOient e^4 djgyapt .Qr yçm^l»! nf^Âhh 

e^d^fPdQÎevit^x, §t pq^«9(f ^ii^biftAi^fiiwiifp 
et i9Udf^t<4 ^. pfatidJ!iQl9»0 Mjf tHMsWfise^ftn 






rtei^îH^dtnaWdé'à un^ien biflfàqâi^sMit'BôiWi' 
cKtf^Hërlf^^tté'fl'fes frfsist et m^iiifteii fëPiM^dfi^ 
ilK|)fé^f)«ti§éëflt faite laial. £r itant quël^l>anf¥éi^^''' 
lé^flH%^tf<9r'f ëtsbt bûii albîërit: Et'irl dW Ai-'- 
IcfliëiSi efl^meil'garnfs et lei) quida pi^ndrë. $iaîs>' 
ilPàëiàittêêiWém vf^èfàrëÀéètàeot et oci^é^t le > 
b&ttlîlQ^f^ii ie dèstOUf Itèrent et mf^enl Ji^âft^'^ 
veri.î^iitfttf feitipêrfcwf le sot, (w^iés quehe ïiè^ 
p\ééÛV4ÀkM8ri "èt'dfeîr'ff Voîrcïhéiit sâf-fW^àrii ^ 
aliif^, te» éStWiige^ ôohltéè ! * -^El TiSt féfaaèWSiii'^ 
se^fMïifé^ikVaH}) t1 la cohiunè de Namut^V étSrîii^^^ 
rdHV jiaifâévattt H. Et elle lor demanda là mort de ' 
8éiiîMiinbr«t^e8 moQKdreôtirsi qtii motit'dil T^*^ 
vâlèâ;^^tMii'gol6 répond! rent'que delathè^Hef^ 
bâfUIPfél^l^è&dDf et quRn^en estoient' paâi ëotkpablè7 ' 
Et MôÀfli«èii«6!btit qite el! qui à votent Fait ce cas fiin- 
cMi ^i^BK^^'^ISii nom Dieu, dîàt rempénire; ènsi ^ 
nli^U^^/ Vbtmleà mesféndfés eten sera Cd^utik'^ 
d^Vè^ à md volen té de éors et d*ayoir.^-Hà damé", P 
cotilcM ^dufoit^çM' feslrê qiièlbfti» cûéï per a ter féLW"^ 

i5. 



^sS LA CHnUi)rV^B"bl!-i 



GHfrPITRfi XXXI. ■■:-. 



(Sinimtnt Uaimir fii miw m la main le rimu' îié 
iTuMcnibnuir. "^' 



^gtPS^T^KT se partirent li l 
^^B^l'ein péri ère sauf çou 
^ip^a droit. Et li emperi 

oeroit 4i> autres droU que si, 

mourèreDt les coses une pièce. Et l'cmperiëre Ifai- 
SDJLprendre douleur. Si orent li bourgois coiisetg 
qu'il envoieroient au roi pour savoir Vil i voroit 
mettre conselg. Et elleurent .nu. des plus sajges 
d'eaus et les euvoijërentau roi. Et cit monslrërent 
la besoigne et la desraison que lor dame for ï<il> 
sait. — «Pour Dieu> sire, disent ils, <k ce mel^s 
çonsel! — Ciertes, dist Pieres des Fontaines, le 
vous dirai que vous feréii et quel consclg vôiis en 
de vés avoir. Vous en irez arïëre et prendra cai~ 
cuQs bourgoïi de Namur une harl et le^ôiera eri- 
tour son col , puis irés derant l'empereis et dires : 



— Dame, vécs chï vos niourdreoura , faîtes en 
ÇAB-qatt' von s ■phtfatrr^ Q nBa t i t - j w uig Bi i. a iiaul 

çoa, si furent tout esbabi et li ra» les regarda , 
silos vit tous muet. — Me sires Piere^distliioiSi 
TOUS ne parlez nié ,fciMi4ie {wri oonseig : que li 
bourgois s'en revoiient à lor dame et facent pais , 
si feront que sage. — Siro* dienllibourgois, «qui 
^^iroient l'aler, vous dites bien. ■ — Et se paj^r 
tirent de court, cuno^e cil q,ui puis ai oreni 13- 
lent de revenir et vinrent à Namur et contèrent 
^u qu'il avaient Irouyé. — ■ Par foisdîent li autre 
là n'a point de resort.. Il nous convient querre 
ayo^. — E(» non Dieu, dient li uns d*eaus,, j'ai 

étendu des apçjens bourgpis q — ' "- -*' 

I!ianiiii-,doities^e inoD sïgneur B 
huirç et que qn Ven fait tort. Si 
fqiaue on l'e^nvoïa^t querpe : se 
îrauté etil nous. Et saciés qu'ill 
jçjir c'esi là jtieos mpot qu'fl plut 
,, ji/Cçl conselg s'açordèrent tout, et fu ènvoIi£R 
«merrf : et il i vint sans délai : et li fisent feauté 
al jlauf. Et s'en ral^ en son paj^a et empreuntà 
deniççs etas3em{>lagrantgent.Et quant l'empef- 
nÎTf^^tjgie il ayoîent fai,t bomage k mon signoùr 
Hoiri si fist garnir le castiel et misi Lieuvetaiti 
(^is. Diei^dp^e et sage. Et me sires Henris v(n( à 
^[amm- i!^ tout, ton ost , e^ li bourgois le recourent 
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*^lië.(«iqt^i$ft ijMMP^ ftfig^ «étikf 6t ^ht^Ûà^ïMA 

1téd<)ft'^lfâiiifèi^y'«« â«e»âm1f. fit saflBeubla&jlme 
^fHdt^' dli'ôài! M itkralldè<chëi^lter8;etîte^;iaé6 
^i^(ill^tf# art fù It^qutdtde l^^Uti'lilcpi^ 
^bbfM^yifqti^tri» de vkM'Slly;tBDli8lrelBra(rB)âcf^«- 
Dâl4^t^Oli^ ')69<&ampegiidfc'elilà'«oiPt^8eféuiioBa 
pàftft.< èî fiit^ferei&f H di^lAiidatod^AvéraeyjHea 
àl^doAf' M'tte vint iMktf lieuâv^t^apcacièpentdYB»- 

éi^fl^rki^^rti^lère qu'ion ttSMskit le ta*>c;>Blas- 
MMâft lEfei&tsiîéd «t B«fiiiii<rittiiiltia»hei|f JiQçr 
M«f^iH»liabddiflîd^à'Testti^dttp«HiitiiiOi»lgne^ 
^iéXÊH stfo^iidDqijgBsil pdoit lit,pliM i |)l«ntti8iit 

litre Bttu4if^d^àt9«8t»c«iine^tiieves!à^xu}i|oiÉm 
l^'«t%r^dàtilèm qù'éti ne meèer9tt>»r^pogtèniit 
pieiiâ elM8iltd'4edaitte le» tri«es;;o r 0/ ^^- stup 

ptitl deBilttdaia d'âve^foe^f «i*ê?ao€vâôreDtI«il6• 
t>àus qàlthVeti i«tbtU-ticMf|etttanrlèm'6tzinainto> 
li^ifll litlt'étftlipparrBlIfi» ^ «t'4iV««ièvèot^a 'Mpè4 
blâ)^d!'il «0'fi^îreftl? &^léifl0àt'étàeéAf0gÊiiàk 
pairmi iet'ibftràéiS'feieoiite^dè lo!go^ iebfiA A- 



cmeinm flemris .tf«t. f(ift.6ij^e^q)|{,4i^| ^,ip 
titel^Btedestroignoit fermant «eftM éMiMM^l 
«tifuidévaiit'i 1 . to «t plus» £t (^9 VUiCÎWy!Qlm9^ 
^«ba,eatotiel' vit qu'il n-imeniiU.nftil 1900901» Q^q<^^ 

maladie^ si^fa fcgffaiU méfiaîso de €i|erj c«i^il,aHS- 
qH>rif/l^e»s^{iiemi0ire flenria lo haoit IjfwiPi^. 
iH^tètantvf A Vottl'^t* «ti4i Yaliflr que b vrio è la p^le^ 
etvbÉcmîAt a» ceenJauK^ £t U. demaqdni QQ .QW ^tt 
vohnt; Clft^dia^ qiM nif^ sires Bearijtt voloit^wrlfr 
^Dftfeirttaii#.U-lBieeM9ait^aladi0e^(^tt f^0f»l3^ 
-iqpi7illpaikrûH>v<deAliev«^i9l W1I..& {Kliîpr iAjMm>^ 
l^anUneairefleMria le.vit^sUl dt3tiHiCi^«m^Jll# 
ifan i !ma>faile< prtne el damage; ei^ bkm i^a^îiAv 
^pieaniuesii'aaeré» {amato aide ,iie «epovi^ ISi «ftr 
Aîéicde 1 veéip que je ne rone nenverai {^iMii-d^ 
iBlriiiMitjOoneijeviYe^siaiieraiJejeMtteL ENjtoHltt 
que 86 je vous preno par force > que je ne .vo»9 en 
«aiMil|;i!è. Stjie vous ovele me rendes, ie tous par- 
'deaiilerai>men<tiai»taki«l9 JSt si véesbien que veni 
ol-miréazdesiôremaia poîntdeheole^-i^îreydi.tlf 
)âc|Éiiétaiiiy ie me.coa^ellerai et dedeoa .xv.îoi)^ 
lèr>v^i|iakliî'«lkVAir>»£t'&ie wes B^prjsli e4^ 
4i AHoDifo^oia ttUMy^t^ièrwiperèît^ielkM 



Hé la CHBèiriWJA'Btf^AIRi. 

manda coment il H estoit : et elle li remanda 
qu*elle ne pooit plus faire. Et au cîef de la quin- 
saine. Il cienvetains rendllecastiel àmon signeur 
Henri , saure sa vie» Et mesires fienris i entra et 
le tint puis ee di. 
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CHAPITRE XXXU. 
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QTommt ii ro» tot]^ vttAx lllarmanbie m rot 




'hi lairons ester de Hatuur quf gist en 
Imauvais coster : si dirions dou roi Loeys 
[ie preudoiiie qui adont regnoit. Sa con- 
scieûcho le repris! de la terre de Normandie que 
H rois Phelippes avoit conquis soi^r le mauvais 
rois Jehan d'Engletière, qui fu pères au roi Henri: 
}a fusce que li rois Phelippes le tenist par le )u- 
gemeni des pères de France» et en fu rois Jehans 
semons par ses pers. Mais aucuns gens disoient : 
pour çou que se il défali à la cour le roi son si* 
gneur , n'avoit il pas fourfait terre' à pierdre. Car 
il n'ayoît fet enviers le roi nul fait criminel. Si 
disoient que li rois de France pooit saisir par rai* 
son la terre au roi Jehan pour sa defauté^ et 
prendre les issues : mais se li rois Jehans ou si 



9d4 LA CHa#|t4^i:K<Ofc RA195. 

hoir voÎMScviil veotr wtTol et ve^ttêiWMljff Me^lfe 
ta terre parmi laisanl droli, et ¥ai«it aàmilfttt 
i€» delkntés {ia# le fogieiiiettl 4e»pert^nl'l»4inst 
ravoir.-^ Cl peur cekié i^iifeoo et-poar'aafré4*M 
Il rDÎ» paU âa roi d^Eogkiére et beim âeovdk«-l(l 
«ribreiit en France H rois et sa femeeVieè^Hâd^^ 
forenl à Paris eotoar la Si* MaHîn, i*an de|;ràsl« 
{feêlre S^iteur ■. ce. uv« El forenl- erdoilé fs^ 
boine paix que li rois d^En glelctie Ji^ o fft ét4eti#èit 
perpeluelmeot et si hoir la conté de Cahprs^.et 
la oontet de PUr^goi, Et le doeée d*4gûi9Îs cp)î 
oonlienent .Vf. cités. Et de cou li fist liicois^d^fin» 
glelere homage à Paris en sa' maisbtf tbfinit MttI 
le peule. Et quita boînement tonte là drbttûré 
<]ue i avoît ne avoir pooit , et tout le r^manant 
de Jk cooteit Et de çoQ.li dotmailsa cwt^:"^.^)» 
Et li rois Drançoia 11 donna .eo. nûL lib««poa poni 
et despendre en la terfed'oiitr'ttier dont^ll estotl 
èroisiés. Et fu 11 convens tens que 11 rots En|;îlâSy 
le devoft venir siervir .ii. fois Fan à seii Trait et 
al. ionr$ à la requeste le roi de F^rai^ce: et gae ^î^ 
q/oeuB de P4)itieps seroit quîtés d^ Mpuiiifi|;^qK(| 
il devoit de la ferre qne il tenoit de ces an^ coskn 
»âls. Enrsi forent -apaisiez fti dol roi^'trtfii^enfJiilr 
boln ami : Et la coscîence lè- roi de France Itf 
apaîçîé. El bien sacîés en vérité^ qui est sans'co- 
scienci^ qi9*j| yjt cofnç bipjst^. Et oq dist piècliji^j^ 



qui JkMHih le» avaH jbpnn^réf par $a;|err<a^ çt V^e^ 
ini}ftp^iU.ea Bngleterre : anoii il.liiîfiiièr^qiiliQimî 
4t^Mj'9inis.t^u« dotons. pour. Lçmff Jorfii^o?^:,^ 

' (0 «'^uïs après le 'bVn'roy Saiot-Loys poaréhâssa' Uni 
^tfll Alt f 6a(r i'ia) èii'^faiice i^ ruf d'Anglëtèt^e^ êa femoi^ 
elilfetir8f«oftioiv' fîbat Uin piîs ttt.ftcd«9dcrDl»^eiifao> A<t«t 

niervcillez con^ment tous voulez consentir à bailler et lesser 
àu roy d Angleterre si grant partie de vostre terré que voiis 
WdVpfètfécesséurs'àîcz acquîtes sur lui', ek "pk^ ak^ inHU 
ffiliQ SVdttil nous Manblequ&n^ea soies 'ptabietKffdvérlil 
•f rqv« ti^ n^ gr«(9eBe.Kf.os en f9«f «qtMU **. ilo^ tcTr^S 
^|^£çpfmS(^^ qufil suT^Qit J>4^ que le roy ,d'Ai|gIçlerj;e^^^5 

Ïm préf^écesseur a?aient justemeot et à bon droit perdu lea 
terres qu'il tenoit : et qu'il ne entendoit leur rendre aucune 
chose S quoy il fust tenu le faire. Mais le faisoil-îl Seulement 
pAW flifnétlf V P^ e^ ufiîob avoir , nourrir et cntretetiifVi^ 
triMiU m âenH «otiiris ^i Boat tonaki» gèmiaiiis. Bt difoii 
l|iC9yîl:t^^P*>l<Q i f^>!*U» cpie.ea coAiisaot ja femj rn.oiil^ 
b^Q,<R9yi^e| pnr .çri preopijiçr. l^eu jc^ feray et eonquerrftyj 
paix , et en ^prës, je le feray mon bomme de foy,,qu'il n'est 
pas encorcs. Car iln^st point encores entré en mon bom> 



tel Afdof if6 J¥IMi:|»i^.|eflu{iQ^ 4{ififiiet<A> J»^* 

qio^ JftiitWl^ /mii^ yiipA 'vçok. elicofiCprter el m(^H 
l4i4i«9M 4e(l|fiîi^. w>^ilel ««çttilure e^ ^ç }^ f^i 

mig^fl fl«}^ iM.Ff îM par up .imiciighie^ «9^ ew^f^ 
4IUfb paijF0aql« Qiiaal U pa^i^safla ie4iol 4 4i4i i^i^t 
qa-U.loiiqaqgçroit. €ja[étdÎ6t,U jpaaeoglif^ j»§l^,^q^ 

kiiswifr «A^ je l'apieii^seQia.uuiBfii^ qui Vauçt: 
cdfiotigrMtineaief^fe lu les.T9loÛ9aÀ w^ra 9V^^ 

Et» to9qu4> 1« itf W » et ia masengbp s^vt, ^/^ujt ppq 
bnmfi^foUfcfn iiiaryeUe«U«,4«,çiQu,qo'QU9 i^i|t^ 

§f^ .l|iiH«i|i)Mb w tn.vpos..— ►.ail,.di«itTil4MW|î«fiTr5 
Qr»<«fi^:^ute, ài»% U. masenghe, ie fp .^H^çsWfi 

' (lyttfjoiedti roi fdt bien trottblH jM^ la ttort-Aj^^r&k^ 
1MÎ$ , toft 6I1 «tué y qui inoiirot à l'igf i» i6.àOf ,iu» -31^9 

formé, pour s'en £aire un digne successepr. l\ devait époa- 
ser d.ans quelques, mois rinfaiLte de Gaatille» àuivaot un 
tr«itè qui en a^ait été Tait quatre ans 'aû|^à^avanl. ' - * "' "^ 



Et-que ccVie croies pff»,'C[<iài!fcéfiPfliW^^TBl^4^ 
lét -lié tiiëlltieÂ duel dé ço\î qùé-ttSt iife>t>^ér^é<É^ 
vréf .-^<Jtièst-ce , dist lî ^Hàlriâ/îfleâifàê'ki^'îfl? 
tut le biiër beu! se je te tentfie tU t^ë'i^^âf^p 
rôles Iiui'maîs. — £n ndn de mo!) diét ktava^tsif»' 
ghe, tu atieroîes drpU, car jou ai eii nàà Itittë^UHU 
(frère ausl grosse eotn uns œf de ^éWne ^%ni%[m 
iant cent mars. •— Quant le paysan i*o},î.4|fdô 
WM'séd ptiî« et d^chfra ses cheviaux èl^lAèhiéflil 
1^ ^hîk grand duel dou itionde. Et la iutts^ngtid 
^ë^oifdi'étf 'ffàtit ! Sb», Vimitisr; fiickii^li^eMidfit 
aS'èii'iendu et mî^à^G^ttvte les'irdlA ^&k% "^i^^^ 
fkvdié dit: Saches quetn iètf de 1M9 .«#illidddH0ûk 
î^'âië^fèna!^^'eii nesntafriâs etitt ne i^êtbs-à 1^ 
pre» ^tianl ttrme lËiissaé alèr^ el^'as^reift'de^^tf 
(fths^jd t^aî ftiit<'eàtetodanl-qâë1<ill aVélo»êil^^fififi 
t?ésf ë une pière jlrédeuse qui estoit aasi gr4>Mid 
eom'e uns*oef : etsimaifiès tel dnei^dér tabi q^# 
qaéCû né tatirâ^ jamais ^' car je^ ihe'^rderàf mlurf 
queje se me buis gardée. 9-^ Àtant batt,<se» elles 
et><s'en vola; Et laissa le paysiant son âi]el.<«-T«;Si'ir 
iW, dîst lî arcliéresqlîes , voa» véesiiien que tmili 
»nc poés recouvréi* à Vestre fiïg. Etbien deVé^ 
Bcrèire qu*il est en paradis.* Si vous devés con- 
>forter. » — Li rois vit que li archevesq^ies disçii 
voir, ^i.5c conforta et osbliii, auques de son duel. 



Lérr^fl>1l H)is^ VSi)t iMMi^ «élêiVéiti^W.'iLi 
'plate il vil 'Htlè ir toute; -âMT^M^ tt^rfll^ft^i 
ârt?b6tui|0CJl Yocl wfo cMû ^|in^(idiit ' ^nuèi f 
si le die; et nocb Vtn ferons^ téleèWM T i i itt^ta 
'àôfitt^ <iOurt.v_Qtialif K arthevèsqUitt Vll^l ne 
pot tistdp^; 'si-tMista. fcnn^ Aii^ieé Yati^ 
cjàsrad vitit au]eim% riebatrentiuiAi/t.' féar dd^ij*- 
poft; e€-à irètof jour>iiil, ël ^^M^tm^iéim 



fjuatid reiporidre leçon vint iFAétfiMdâ Wtàdtl^ 
tf aticè des «osetf que R ^iS& teUAddlti El W l^^oifh 
assignés à faire lu iti6nttriiÉ^V^Wolftl^anp)a 
gent de rarcheyesqnes Té^ljse^inl Reia^^jQt le 

'.caiUeltl des ville» idiul Acmi îuMraes«à «xuiii; 
fil lor di9l' qii*eÉeore«lo* en aioiMtreri# >0.^ik:4F»- 

iloieot; eril disent qu'il Vea teneieiltUoof^lfet 
a tant. Lors fa li jours assigdâ dètaiit'fe Ao^^Ofiir 
dire droit as parties tous les erremenâ tk cesèêUk. 

^ Et fa li arohevesqoes {rnseo^ a toi\t , qi^aokUoot 
avoir de consdç.. IiOUs ^. li^a mn^ff^fi, J^Iaf^f^e 
Pierone et dist : c Sire archevesqaes voUi 4ir 

' droit li quels doit avoir la 'gafi^:isalàir4M0i oa 
vous ou li Rois. • — Li archeve^quëii tespbfltdi^l 
dist : c oil.B Lors regarda laesire Vilains foutre pro» 

• . . 1»,,»» .'Ir j%fa 

: eiéSf tus qu'eutla Go, et dist : «par droit .çf J^|fi* 

if^enieat desHBiaistffes , que(U'rol&aMiil^la«g|^e 

St. Remlét'd^d sien, et avok fo doit^r4ètfT|«i* 



^ ^, J9.91* ji|¥li,p4^:^» «^l^ vpslre IqUjtq pend^oi À ma* 

.4a|9A )^rpMi».,fe(p9toJ0<ensi,:)i .. , 

M, :rJ(haoias, parJa grande de. Pie^« arcU^ye»- 

qu^A4e. Raio4^à tous ceaus qui ce^ présp^es 

lïOi^ni^ yiir<¥i^ »k aconW salua eu iiosire ^i^oeur : 

MCfint ^<M]|I 4m ioa»9 TbumaA ajccbe^esquo^ de 

i iralî^9j9McpiiJM0ii4 que ja Ueng en caAjn^pdemei^t 

d^mcm IMS^^ui^'rJie roc ^e Fjraoee» la garde da 

-^fc-^r^W df I^^i^f, et r^oiiUQÎ9 que je oe le tieu^ï 

(i) Celte cuarte n*est point nne ioveDtioD de notre aa- 

^iki/t^i k. Vârîo; ^«bréCaire du comité de TBistolre de 

'l^raUciÉ) ^^V6^te«ii ce moinenl-cl aiie îiiipwtaate po- 

*l}tki|lîo».afrrl'bUloii>« de Rëiiiist eo a retrouvé IVî&ÎQâi 

if^t^^ 9iKf^yi^^^Tfipiïim% : il a bien touIq doqs e« commu- 

/|j5l*i^er la copie. 

Letlret de Thomas par tetqatUet il déclare que encore que 

irait pris la garde de tabbaye de St'Remy^ le siège d'ieelfe lors 

*vaiàkî'i'HVeriUMi par td déroger au droU qui peut appartenir 

tiM' 9Fboiiia« Jl<i'gratia Remeasii» arohiepifcopos univerals 

)^r^fe,i^i^,Ullera8 iospecturia, aaliitem in domino. Notum 

faciinus*. quod no9 cuïtodimas abbatiam Sli-Remisli Re- 

•)'f{]7i h ^ . ■ . ° • . . 

mëos» nuoc vacaotcm et booa ejuttdem , salvo Jure domiai 

Et* • 

' règu^^'^si ^dod lîab^t ibidem : tolentes et coiicedeiitet qood 
' ^pbf ^ée nttUàm domino régi prejadiciom genefetnr* Datum 
^¥^Mm mooo*DiA M. CC. L*« 1 V«« neoae maio. 

i6 



m' LA CHRU*f(iiÏB-1)Wi*Am8. 

riiiij » i .u( lin» rj'i-» , i«> I» -• »f':> .«i-M'.n.'ii-JMr^O sdui> 
-,.j-'. ..■'•^^JHAPITRE XXXm. . ,,..,( 

■••'•* '^••' •■ •' ■' :> .- ■-. t- ."J 'î an'^'iJinn ^.j^ oh eî!^b 
•? .' • .•■ ■'■M .. " iM.;« î')J .y.u.i .!/. 'jb Joi^ 

vesques, si que on dût, .m. mil liv. del aiMq 
Gfî$9tebièfrl3 1» vCTtoit prendrè/foutà ibet^ifiiiiiiUs 
sâftts ftéâiff^éil vàiUùAt. ikbii90n>llft'piéèh||i^(Mi^) 

cbttveiié fie perenf pliwendayei:. *El|)rS«è(ài girdelfi 
à lëi'pfi^Iég^â sèpair «VeMuré'IrMiVéMibtlaMllMq 
né^'dédee^^ M iSûdèesC I»i^fts}èr;/.^(r^ivè|i0ii9 > 
les tkia4r^-ô^^m^k-9êiif^^tintc^ qu^'dhr^lèMP'l 
qcië^^Wdè)Sii^B;!emi«l4riâaMt8i»^Mi4iik)(9M2 » 




par sa carité iusques au roi Phelippe qui en afa 

que» GuillaunoLe-blance-main, son oncle. Et puis 
Torent tenu li archevesques de Rains en garde par 
la nîchete des abbétf Ittsqùe^ àU éàds Tarcheves* 
ques Thumas. — Et quand li abbé et li couvens 
virent qu'ensi estoit , si alèrent au Roi et li proi- 
jèi<éWI!%dàr't>i^ qiî^l mésSst «ï^sèlg'^r égt26^* 
St. Rémi dont il esUll'i^rasietrbi. Et estoit fon- 
dés de ses ancissours et bien en estoient privile- 
giet de .vi. rois. Les Chartres furent luetes et 
nK»Mlrd<l$ ^vfig^lû OQtnftei^el dis t Jâ < nn»*^^ ; 
edftttHdfiroll vOtelUiotft* fiA.fuJi/ir/çbfire^(lHef^&*^ 
monât^ t AÎnamés d^vAiit, ,tai çiwM:f :l>i^ ''^Ù^i. 
couffiânixlQ î Sil. JX^mu> . Lii • ard^^oM^ft^u^? r i^QMHli I 
moilhto qoei %aMM^àt^ et iifif^i^ et ^ow fip%\ cQnr> t 
treflÀii8^lQl4dlaiaiki6a!r.A.^Qn.f:q^axijl^, ^^ D99rii 

csèJa4»iyrfi9i^ii ôqQb«v^siiMeftfu96UU)99 e^Ji, jp^f;) 
fu9iii^îgirté«i(fi4rlalii»'q{xe iL.fufil. )Stqi:iaftd^M;Arn.> 
clfeiMs«|lifi«l*ylt qii]il;n04M>oit g^éneir»»! Ji coiivli^t^A 
alatviiM i^Mïés^l'li pn^olireur dou coavefi^t fiire^t):^ 
pv^ftttifetlrjEttdtoliU.rQÎa^ «1 al>bé ^p%. ^u «ouv4b|.c < 
« Eai}^rgwdi^JctltorKW9»9»u.<si» \»,mo\t^JW,^,, 
Vemèk^ym^J^ 735nlaii1iUlé9.««8iM)nd|.ei.dia4A<r-*^ i 
• Siilfel9tt<kllt«<Mlf||Mt^ iVOSlTUfffrd^ Q^d«y^ JP4n p 

tr6iBl^bMneiii««vMni^!0b«Hret} ^ prM|i|égii«t.:M77TM 



»i le die; et noifsl'bn féW^MtAleÂlAM^irM^^ 
"ûànm éOurt. v:^QiiailC ti'ârèheVCfsqiféK Vft^kllne 

fttiarrid tfiit ati ]otïr, «iebniretitfàitdar/T; {ëiir tftf ^« 

'^àtid Telipox/dte lé convint fpAédàiâfttdâ VPmdA-* 
fédh'cè des V^osèki que fî "riKI clafÉMl rt W^^âilh 
assignés à faire lu ihdridtfànfc^VW^itfobM^Vla 
gent de Tarchevesques Fé^^e saint Rçsnû ^et le 

..casjUelf^ des viUes tf^iut :R«mi jmq^^ijk «x^jin 
EjL ïw 4i9i' q«*eileere<4o* en OkBû^fsfOfoi^ >fbikf^ 

lioUrot; evil disent qu'il Vc» tenoieiit Uonr^ifet 
ft tàtit. Lors fa li jours assigd&r dfefa'iit'te Ae^flMr 
dire droit as parties tous les erremen^'à* ceslïJUb* 
ISt £u li arohevesques {ivésen^ a toqt , cii^ajoICUnot 

.avoir de conselg.. l*or^ ^. Jc^v^ .Daa(î#l^ j^vi^afnn j}6 
Pierone et dist : c Sire archevesqaes v^Ui laîr 

' droit li quels doit avoir la gaft'ée (stflAir4M0i oa 
vous ou li Rois. » — Li arckeve^quës res^ttlfai%l 
dist : t oil.» Lors regarda me sire VîlainstobVle pro- 

i eiéS| tus qu'euila fin, ci dist : «pair drffit .e^jj^ji^l^i- 

tri^meal des-nuâstres , que«Ur.reî&a^4iifc<,l^,g|ki;^e 
St. Remiétdel sien, et aveir lé doit <pa<réMi{Ai« 



I 



4a|9/&)^rpMi^.y,'etj^ro)e?eiu>i,: » .. ^ 
M, irïJbuoias,. par, la,gr«.^^ de. Diei^^arcli^yes* 
qu^A4o.ftaiii4>.^ iou9ceaus qui ce^ présp^l^ 
li(i^riaL.yAr<¥i( »k Acont» salua ea iiosUe ^îgoeur : 
AilCf|iit («M]|i 4MI9 400,9 Tbuma3 ajcçbe^esquo^ cte 
ira^9)9'fi9ciiiu»^4 que i^ Ueng en cMjn^pdeii^ei^t 
d^mc^ WSWWi*' *e roi ^e F/aoee» la garcle de 
.^^^■Dri 4f I^f^ii^, «> rçjConuQU que je ne le tieu^K 
fv% 1W^ Wn»»* l^ pWra > (1). 

(1) Celte cuarte n'est point nne invention de notre an- 

%\/r^: in. Vârtn ; î«brétaire du comité do rfftstolre de 

''Ft'^cil ) ^^é^re«ii oe moment-ci une iiupovtaote pa- 

• !likîGf[1îo»'«èrl''bMtoi»f de Reims, en a retrouvé l'aMaini^i 

,^AJka^)|iv^sf]R.if>yi^u.ni« : U « bien .voulu nons en commu- 

Lettres de Thomas par lesquelles il déclare que encore que 

ïvait^pris iœ garde de tabbaye deShRemy^ le siège d*icel!e lors 

^xaii^t^i'HVe^i'tnd par td déroger au droU qui peut appartenir 

4i(t' lïiiMiiastJlei'graUa Remensî» arobiepitcopas univerais 
{«prfBf^i^i^jS^liUeras iospecturis, «aliitem in domino. Notum 
facimus , «j^uod nos cu^todimas abbatiam Sti-Remigii Re- 
in^osis nuQc vacaotem et booa ejut»dem , salvo jare domini 
^ hfpk'^êi quod bab«t ibidem : folentes et concvdeiitei qnod 
^^^éé nnlkini domino régi prejodiciom genef etnr* Datom 
(I^rifiîi «DQo^Di6 M. GC* L«. 'I V •< ncose maio. 

i6 



Ul^'à LA CHROKi^UB DJI nAlFIS. 

Qaant U archevesiiQeft oïia lettro iire t it M 4)hei 
le oés et Cu H plus esbahis homme del m«ade et 
il et tout il sieo. Lors se leva et s^alla cooselUer» 
et dist à sen conselg : c Btel signer ^ que poraHou 
dire? Par foi ; je serai hounis si ensi- demeure 9 et 
arai picrdu ma cité; car tout mi bourgois iront 
manoir à St. Rémi. — En non Dieu, sire, dist uas 
de son conselg^, vous dires que vous oe vol^ pas 
que ois jugement soit estantes ,- pour çeu qu'il 
n^est pas fait ne rendus par vos pères. » — Et tout 
li autre dou conselg si ^accordèrent. £t li arche- 
vesques vint devant le roi et U conta Pieres Ba- 
Iqs sa parole 9 et dist ensi c « Par foi, sire, li ar- 
chevesques est pers de France, et doit iestrejugé 
par ses pères. Gis jugement n^est pas fais par ses 
pers: si ne voet pas qu'il li soit griès. v — £t Pières 
de Fontaines respondit : — t On votis en dira droit , 
se vous volés, se il doit valoir ou non. » — L! ar- 
chevesques dist que bien le voloit , et se traîst 
arrière. Et li maistre se traisent ariére et disent 
que li jugemens estoit boins et resnaulés ; car li 
quorièle dont li jugement estoit fais, n'estoit pas 
del empire; et pour çou, convenoit qu^ilfost te- 
nus. — A tant se parti li archevesques de Rains 
de court , sans congiet prendre et se mist en sa 
cambre et i fu .11. jours qu'onkes n'en issi. Et puis 
s'en vint i Rains et reqiiist as evesques.de sa -pro- 
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viiMte qui H aldaiftcent envers le roi r Bt M ârscnt 
^116 ooflire lui n'iroient il mie , no il h e tenoient 
tioiio qne on li fesist tor( (t ). 

Or vouft dirons del abbé qui deœoura à court 
cl reqnist au roi qu'il envoiast garde à ffaînt Rcmi 
pour la 1ère et iVglise garde. Li rois respondi qu'il 
en aroît conselg et qu'il a tendis iu8ke8 à septem-* 
hre ao parlement. Lors, s'en vint li abbés à Rains: 
Et quant II archevesques le sot , si le fisl tenpter 
ei moult de manières par coi il relaissast çou qu'il 
avoit entrepris. Mais il ne pot à cief venir; ains 
en ala au parlement et requist la garde au roi ; 
ftl li rois li bailla et il s'en revint à saint Rémi 
baus et liés; et ot conselg boin et loial qui li dist : 

(i) Joioville meotionne d'une manière ansex plainantecet 
débats de rarchevêque de Reims et des clercs de Saînt-Re- 
my qui prirent Saint-Loais pour arbitre. 

c A l'autre parlement qui vint après, prièrent tous les 
Prélaz au roj que il venist parler à eulz tout 8enl. Quant il 
revint de parler aus prëias, il vint à nous quirattendionsea 
laehambre ao plaitsetncus dit en riant le tourment qu'il 
avoit aos Prélaz, dont le premier fu tel que l'Arcevesquede 
Reims avoit dit au Roy : • Sire , que me ferez-vous de la 
garde Sainl-Kemy de Reims que vous me tollez? Car je ne 
vouroie avoir un tel pèchié comme vous avez , pour le 
royaume de France!-— Par les Sains de céans, fist le Roy, si 
fetiés pour Compiègne, par la convoitise qui est en Toas , or 
en y » un parface.* (Joiktiiar , HUt. et Su-Uoyt; Variantes). 

16. 
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*6m^ vous wlÀ^àiAmà^MiH^siqi, ^^^^fffliWrf 

n'Iétte» hMs.dâ tt .«fWliwi^j/SlT/ÎMofflPHflïrt 
tantfaire al a|KifB|oLef>l;ai^«(e^fwM4ii]^.^fXW 
assois et vostre terre. Et pour Dîeo, travailiiés I, 
sÎ!ieii^.^ilc^«aiQfe l(t vous en ayés iaboijn fyap- 

vDitSâf V et bien tttés' potM'r^A» €^iemTià!«nsi«.;^t 
ta cours brenflerâ voleâtiè^, erWa^'sbifés'fa^gM 
d^ âpune/ç : car ja ne sâr^s Yanrdbbàeï* t)'iië''ài^kë'é 
D^.vous demeure; etbieo sacLés de voiirqueli 
èm «lilkMi t .«vitical. de 4a MW^P ip^syfd ^^çf^ .^fl Wî 
miëB^'pkls ««wt '^e ^raislre bêêâA^io>i^m9»%^ltit 
b^'èlâ^t^etfé. Sl^fitt^ que votas>le»filfés idevostae 
conseig ei le Vôtis âflft'qiîe Vë^tVè^ bèitbfi^''^CM 

f. •»' * •-'.''••'-• , ''.l'/i..., '..•,. ->.,.b«.,v]^î jnp 13 
WÎPi?% ...; •>•' ,,,^, ^{ J.Q . 

^ . A^fU(l^on3(9lg ^^acprda^ li abbé^ eUî couvens et 
ëepparweidtfiQO» qu'il e6U)UmesliQi;a,qt;^j]C{,- 
ttiéttléât "ptfrl^ an "roi ctH diaiensl^*^ Si UtiiMi 
if carga sir lettre de proi|éK« ^^'advoinvv-arifcàâ 
avbît inesMèrs. Et quant If àr6be^sqtiiâië^lÉ9«?i 
û fu Àmesaise de eue r/ et proîa ^ tdusçéàîïi('if&è 
H avoit avaucés et qui si ajBi dévoient le^irè ces- 
msm poriûi, qu,'!!' alais^eAt ^xhid i^i Al^fNT^dP"* 
^è t^&bbé qut le ¥oiolt^ésyr0t0r. Jttatst^il^ieiiiqft 
uft qui .t. àibt irésjibtid^tr;fbrs seâ^ëtl^éiif titfe^ 
dist : « Sire je yoi bîén cdméhViî'ésV: ï6*^îiB^ 
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''fi/tobté cbtié bhiôtrè'ile là gtoriiè ill(>aM^#liiyV'dliM 
ii^ttii^(d*illt6iritfD*^aéJté3aiiii ai«vf^ittaieiiliajit»««fi>««taj^ 

jp)/[^^jb.^a'il.a, r^çtfOiivçes Uq^ aux archiTes du rojrvume^ que 
dans Ica archivea dç .la ville de Reims; -«- L'affaire àî^ M 
I>oint termiDéë séas Tt^ômaà' de Béauttie^, 'èdoblttié tthdbM^ 

iëfi9y,fÉlifeéttéMiiE'4iè4nidftfàsvT«C|ait9àe twy^roita^foiiniff» 
tiDteo jroiàî «^èrpéèce-^n pliis.baiif f ir|épAt^^|iqp8cj|T^ 

et qui reprodnit la piapart des locîdents doot irést^aestion 
dans le récit de notre chroniqaeur. Cette pièce si 4ète- 
ressanté ' podr l'histoire , paisqa'ëHë )inti!(é-' ^ ^ êàt Aque 
îÛli^dtyaf^îierrBpporté't tr M n^est V^ntem,éêULi6Hm»itqi^ 
IMàt^iéûtatîtiHa.à^iniiftmw ai^bil9«^4'll^M|S^4f 
fiiiiiiMli<u«g|{«(|i»iHV)M^pa8^s» depnis JU^ f:êpQl«tiQa%.dai9f 
lep^-freiifeei^Ç l^^^^ffBçturede laMarn^, et qu'avec l'aato*- 
irîsatiqn de M. le ministre de l'Instmction pabliqde, nods 
avons pu dernièrement fahe réintégrer aux arcMtês de la 
▼âiedeËeimsV-Volcicédocoàient: : 'i 

^^ifUfiM^tàH^tkwêé ièMf^arafatféqiie da ReilBf iip«r 
J^abiîilAklettMiâé Qt.de0anAe;la<fi9«tode on,garf}ç.d^ J^'éf 

ètré M^tWfi Monstignenr le Roy y ^ placé* ] ^ 
Xe fait est tel : Sire Roy, en Vàn de N • S. i^iiL^iii , le jdnr 
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d« Pftques après dioer, It paix ayant été faite par vbds tutre 
lescitoyeot de Reims, d'uoe part, et Dam Thomas de bouae 
mémoire, alors Archevêque de Reims d'antre part, tous di- 
tes audit Archerêque que la garde de Saint-fiemi de Reims 
estoit Totre. 

L'Archevêque dit : sire Roi , votre gent, quand tous étiex 
es parties d'outre mer,m'a inquiété siircette gardé et par teur 
enquête faite sur la garde et rendue pour moi, il a pam que 
cette garde m'appartient et m'a appartenu et votre gent 
me renvoyèrent en paix pour lé fait de cette garde. 

Itemy a/frès votre retour des parties d'outre mer, la prc" 
miërefois que vous fûtes à Reims, les moines de Saint-Remi 
vous dirent de nouveau que la dite garde vous appartenoit : 
c'est pourquoi l'Archevêque ayant été appelé dans leur Ab- 
"baye , omis les raisons et les privilèges des moines, et les 
réponses de l'Archevêqne, vous avcx assigné jour è PAr* 
chevêqueau Parlement suivant, pour le fait de ladite gardei 

Dans ce parlement , omis les raisons de l'Archevêque et 
les raisons et privilèges des moines*, délibération ayant eïi 
lien avec votre conseil et antres bonnes gens, vous dites 
ainsi : «Je ne vois pas déraisons onde causes pourquoi ladite 
garde ne doive rester à l'Archevêque : c'est pourquoi ïtdSi 
jour de Pâques ledit Thomas supplia que vons, sire Roi, pont 
Dieu ! renvoyâtes en paix ledit Arche vesquespbnr le fait de 
ladite garde. A quoi sire Roi vous avek répondu ainsi :l>ani 
Archevêque , à vous reste la possession de la garde de Saînrt- 
Remi , par dérisions précédentes (per priemissa) et la pro** 
priété de ladite garde ne peAt que vous appartenir (nihllo* 
minus). C'est pourquoi nous vous ajournons psr devers notfi 
sur la question de ladite propriété dé hdite gardé au tiers 
jour après les oetaves de la l^entecoste •. 

£t alors rien n^ayant'été dit sur le fait de cette garde, l'ar- 
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olief â<|ac fut réa|ooxiLi comoi» anpiiraYtnt» au joar saivant 
U fata de ToDMaiat. 

auquel joiïr, dam Julien, pour, tous, Sire roi , et en votre 
nontet de. votre commaod«n)eot rcclama dudit ArcbeTêque 
la garde pour quatre raisons: que moi Jean Archevêque suis 
prêt à exprimer et déclarer : Et sur cet appel , le même 
Thomas eut jour de conseil à Toctave (odenam) de la Purifi- 
cation de la Ste Vierge. 

Et ce jour ledit Thomas comparant « demanda jour pour 
la vue ou l'ostension des lieux dont vous, Sire roi, demandez 
la garde : et on lui donna jour en mars, après la Pàque soi- 
vante. 

Cependant avant que ladite vue ou ostension fût accor- 
dée à l'Archevêque, Dam Julien fit pour le Roi un nouveau 
cri en ces termes : « Sire Archevêque , TAbbé et les moines 
dirent au siie fini que sa gent, lui étant aux parties d'outre- 
mer, vous ont livré à garder la possession de la garde de 
Saint-Uemi i et ce sans plaids et sans aucun moyen de droit 
on de plaids. £t de ce j a-t-il des lettres de vous. Pourquoi 
Monseigneur le Roi demande que sans plaids vous lui rcs- 
tituies la possession de ladite garde : Ainsi que, sans plaids 
et tans autres moyens, elle vous fut auparavant remise entre 
les mains • . 

A quoi répondit l'Archevêque que pour ce second appel 
il n'êtoit pas ajourné, et jamais n'avoit été ajourné. Et pour 
cela , il n'a pas voulu et n'étoit pas tenu, si comme il disoit, 
de répondre sur ce second appel. 

Pourquoi, sire Roi, vous avez ajourné ledit Archevêque 
au parlement suivant, c'est à savoir à la troisième férié après 
la Pentecoste que suivant ladite quinzaine de la Purifica- 
tion , aux fins de la demande que vous' entendiez faire con- 
tre l'Archevêque sur ladite garde et le dépôt précédent. Et 
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ct^énéatttéswpkk Mé fiiîle«oVsMi-dSrt •^wtàA^ûp^èâ^É^i 
fpktup9écéàû^tfàk9^nlm90êt€k» ..... «i < nx <,H|.>-q c, sb 

«flft3ai»ilééit}XrciMff]â|M, pftra»n>bni*èdvilot;'f»l»a}édi(^t 
Dè'iitéàlrjo&rdamardiibpfèth I^BOlcdoilierinivU %MispAkt^ 
dananda qui cooccrnoU hi, peoiuîéttfdeii^'gcrdevit ^aàrte' 
i«U|iûie:4mrcoiiBÉIrBoi« k {iè«usk>h del«idlt«:gaédt.'"'> '."* 
Auquel Jour rien ne s'élani|^«fail'^6»#' #eit«lM« 7<MmV^ 
DMdseilAscIdtTflqae uyftBtélèi>éii(opéfléM ^l«te«nt«Q|v«llt, 
c'«flCiA*dtM€imiNil«feB dviasNaiMlUldtla «M vVibr|f^ V<«^ 
lui iiyuDt ciittipÉn« Dms. AidieD/:|HinK i^d w é wp R <l»<niwiio^:a 
Tiut4»'icçMfedeto»pdeyd #w ap rf i t0 tîiii8ift >Vtw wiqneJ*A>>p 
cl«ré4i«wite 'if «dit k.iaii«iM4l»'ladi1«pganie9défoifè«i 
cdftonz«;ii'.dîfloie«oMe les Mini émàlftiktaki^èqoMffmmwiamk > 
qohfqr b&^oittt/voafe •vîeB:^>nre ilai^:le»9etti)Mada4'Akrufa»q 
▼éqae , d'ailleurs ne dcDaodant oi povrsnivaat en aocànéfi 
màBÎè^ëtqne^'Aadial^èqto.MpDoditsatlft^reaiMAiri tpàêm^ 
tUm'panr^kqveiiftl'AiolMsnêqoa wnaitJjiotiràéJkbaBkiàaAtj^Bi 
da>'Bipi(|i!0 A JBfe ctiOD*aeiilafiiaqt ne. d^iaaAdbnt pàMtpnrAMlfi^» 
cbtaé^M fépdaAH surk prfatnière deBâaB{l»iiidiftUfi« lSapi« 
raii.p^i quand) «uêfBé il l'cAlî rvqufai ^k Tmiomf^dm\éàûit\t(f\ 
oppasaoC^riipaffoe %a''«i-4lisivit <(|Mi;la jnaaearia|i»ée Aditaa 
gafde% coéinMe, dépôts avoîl été cofoniise-^ iKAtebékDftqaBp 
pfmrleKBoLetpftrJa^Bi dn fioi«l e»aaB(abiB(«.*il »? cnpllytx 
cHidift Mien i^afBrmoît , qaa kpo^soslmiidoi ladkeigardail 
étolt aujftbi al non ài'A^chnré^oa*'- ^ \ »iu' r^/iissabo 

ifi^aiidum MicA^f^tvotla |>QBr.ae:i^ai«lt dada saopnie 
d«Brfilidek^^ii«à4',A0çba«èq8« ^a'ibaèpBKdlC^bcMDiié'fltfCcsi^ 
pas» l'ff^te^mt. eouk me j Cw Hr aii^ A in|»ÉrêBfccr)r't*anp ^a^iv^sèa 
Julian disoit que par le fait du dépùt la possen iiBafa»btyrO*f? 
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4fi{k)ffa0Midâ|lii«iB..'E*«tt&l«rtottdé k^i«snèf«?4elMtt^ 
totff li««(t ilLpwf flîélé do Jai gurde .^ : \» Adè ttEpBttiiéiBboè;rt > 
de fa propre bouche aoroît ctAfeaiiè ipitocJajpokKrtkiKdkt 
ladilCLgaide «|>parlMioift»è>l^A<TclM>Té<|Ml r Ktidiléi Abcob- 
l«ralé(pftffi'îiil«rprélattn»d« drûii BinmiqofeiifaîsâAt&iD^ 
niênAa«pm(Biève demaDd» tnvia'.pfapriétè de la gaBde^con^.* 
tre ledil Arohet ôqoe i^ îl a cmfessé fn* iisdi t 

étMl.MiipoMéaaiQii>d« ladite .garde» 

• . fit vfoar. eeU' L*AMbe«èqii» ayant ea «onseil. d* gftnBr dci 
dMU«t da^TOMe coatt^. ;v«|»At.qa*îl ira coarott^aaadordaii»- j 
gén4i«0^^M«4è{»teidw< mbt Ja - prfaxAiera demaiide »• j^oar la^ ; 
qmdlte il # aaift'iétd' •jomné ^ ipaii^a'où ne l!iii ter r o geai t- paa ^ • 
oMÎfr^fBiilemeat. qwVin loi deaiandoU de répoodrv aarda •»< - 
ciwiWdipiPde'fttuiée ptov» le«aa da dépdt;,-.aii ri&poodit - 
paatàià't»«tnkit!>deBÉaade y- «naîaaat laitetaBaidC'îl padar 
aîaai'Jtii6' l's «*:".• "* ' "r • «- t' - *■ ' » .. .•'.»'- ► j. p »'* 

«Siqi RoiVaaîaaBt laantde dedemiMiidetodliieiiioift»rniéif: 
Jatdi^diaiideAd'iÊbia jogë et tratlé par m€f pen^.pane^qo^il' 
s'agUJooi|lrMBOi>d'iiii»grtiiide partie de ma batbnîe M^paî»*^ 
tÊ9i^M MvÉÎP'dttilatgaida jde fiaiiiti>Re»l et (|*C!ie9 ieMOvei^el ' 
l>^pelftit«bii*miBOMarlaqueftl«mda dépùttooobcià l'bonw 
neiiiifde jéafperaoMie ; 'itteiidu que ai- daaa ooe aflaife telle 
qM[r id fa [tte- dépûÉy fepcBxdefeillr inf(la^,)e deit avoirs 
niiaKpaâta; bt je-^deiDaade qae cette cause qui toucbeàorott' 
bobinée Jliît tflbîAée' et je^ée par eus i suftour quand elle 
concerne une grande partie de laa barooieet pairie. • ' ■ ■ ■ 

dlbqnet aM> ^fiire Kei,epqèa4éUbé9aljeii, a«ea tépoodn 
plôWfPieraedjBloaAeiedfl à4'Aaefaefitfqae,q«'ièn'anioîl*pae 
teiîpiÉree^ qii0lfABDh6vêqne«prto emair "ptiaociMi^ répaa*< 
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Et comme l*Archevêqiie eut sur ce déllbéfé Ue ««ge* 
(f«/9ienret) loi dirent qu'il demandât le jo^^^meot ftt «ee 
pairs tor ladite eauie qui taiMshoit à aoo bcmoeoret f^rtode 
partie de sa barooiie. Et costoltaot en outre les sages, â 
s'enqait si le Roi ne voulant pas loi aeoorder les pairs sH 
deToit répondre devant les maîtres saas pairs. — Les (seges) 
docteurs dirent : que dam Julien avoit seulement demandé 
qu'il fftt répondu sur la seconde demandé felte pour le cas 
du dépôt pour laquelle l'ÂrclieTéque n'aroit encore ]<kit 
ni de conseil ni de montre et que l'affaire n'avoit pas eneom 
été plaidée. Ainsi l'Archevêque , les pairs loi ayant été re- 
fasses et ne répondant pins ênt la seconde demande , fil dé* 
faut : C'est pourquoi vous , sire Roi , «vea re^ en vos BHiint 
la garde de Saint-Remi et vous y mites votre sergent. 

Pourquoi supplie et requiert Jean , maintenant Ardiev^ 
que, qu'il est prêt à purger ledit défaut de sonprédèceascttt 
et à établir, conclure juridiquement,qne vons délivif es ladite 
garde et que vous Mies votre sergent placé à Saiot-^Rceai 
pour cause de la garde : et que vous, pour Dieu, Sire, ni quel- 
qu'un de votre conseil n'ayes égard aux paroles dndil Daan 
Pierre, prononcées en f ogement, qnand vous reçtktes Indite 
garde en voire main. Car il dit que l'Archevêque «voit en 
jour de conseil et jour de montre : cela étoit vrai , quant à 
la première demande sur la propriété , malt non pas quant 
i la seconde pour laquelle il s'agissoit dn dép6t de la pos- 
session. 

liem, qu'il ne se soit pas agi de la première demande «t 
que l'on n'ait pas procédé sur ce fait , cela est bien appa- 
rent, car s'il avoit été condamné sur ce points il n'aoroit pas 
été témoigné infâme, mais bien quant au fait delà secondée 
et c'est pourquoi ii ne voulut répondre dans la seconde si- 
non â ses Pairs : mais s'il avoit été requis dans la première il 
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<ùt bien réponda sans Pairs» parce que «'il avoit été cou- 
dainQé daos celle-ci, il n'eût pas été déclaré iarâme. 

Itêmt par aoe antre raison il eût répondu sur la première 
demande s'il enavoit été requis, parce que en faisant défaut 
il eût perdu la possession , selon l'usage de la court, tandis 
que pour le fait de cette première pétition il anroit obtenn 
et jour de conseil et jour de montre. 

/fsm^'Sire, le délit de la personne et d'un particulier, ne 
retombe ni ne doit retomber au détriment de l'église, c'est 
pourquoi ledit Thomas Archevêque ayoit également eu jour 
de montre et de conseil , sur la première et sur la seconde 
demande , et qu'ensuite il eût manqué en défaillant ou en 
ne répondant pas, pour cela l'église de Reims après la mort 
dudit Thomas ne doit pas perdre le droit qu'elle avoit sur 
ladite garde avant que ledit Thomas n'eût (délinqué) man- 
qué en défaillant ou en ne répondant pas au jour dit. 

Pourquoi, je Jehan, maintenant Archevêque , supplie et 
reqatertpour mon église de Reims que vous me délivriez la- 
dite garde t que vous ôtiez ledit sergent de Saiot-Remi et ja 
sois prêt à ester en droit , à amender le défaut de mon pré- 
décesseur et de ces défauts donner bonne caution. 
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GLOSSAIRE. 



Abit. jibU : habillement > costamc , habit. 

ÂC00I8IB* H'aecoUêr, aeoiter, aeeoyerf aehoîsêr, aehouUrs 
ç^uoltir: adoucir, apaiaer, calmer, reposer, éteiodre* De 
quiescere. 

Adibs. J-aaqae-là , jusqu'à ce jour. Àddiem, 

A OIS. Adiit: égarés, perdus. Adiratus» 

AdolA. Triste , affligé. Dolpndut. 

ArriaisT. Importait, était nécessaire; afftriri d'afférer; 
afire^: être sortable , convenir, être à propos ou nécessaire. 
î>'afferre, 

ArriBais. Affirmerez. D'ûfflrmare, 

ArFiBMis. Affirmé, De affirmarem 

AroaDBaa. Plonger, enfoncer dans l'eau, absorber, couler 
à fond. 

AoAiT. Subtilité, piège, embûche*. Du verbe agaiUr 
Aeuerrt» 

Aharoit. De ahener^ anhanner .-semer, herser, labourer. 
De ahanar». 

AsAmiiBSKiiis. Enharoaché» du verbe ûkerMchier, mettre 
les harnois , parer , o ncr. 
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AbortIi. Ahonîet, ahonté r déshonoré, rendn hontenx.'Da 
verbe ahunter. 

AiGDS. Aygue , egue : ean. De aqua. 

ÂicuK MoBB. AîgfieS'Diorte (eau morte]. Tille de Provence. 

ÂiDYVB. AiHde^aiuvc : aide , secours. De adjutorium, 

A.Lk9. A côté, auprès. De talus, 

Albdbb'. Train, pas, granl aleure : grand train. De amtu- 
lare. 

Aloia. Alla, allaya, ûloiUt : lier, joindre, allier, nnir. De 
ûtligare, 

Ambbs. Avec, l'an et l'aatre. De ambo, 

Amb. M'ame , mon àme. 

AvBifDBB. Réparer, faire satisfdction , réfoirmer; profiler, 
améliorer, De emtnéart» 

AMèBBiTT. De amw, aamer, nimmer, ftmeir: aimer, ehérir. 
De omare, 

AiiBavBLLiBr. D*ammetveilÎ9r 9 emmtrveiiter, mnttrveiilèr : 
émerveiller , extasier. De mirabiiitus, 

Ambdbiscoit. Amoindristoit , dimittook, mftigrisfoit. De 
minuere, 

Ahort. Ao haut , an faite , «n ûmoni en montant « ûdmùé* 
tem : en aval en descendant. 

Ançois. Alnçois^ amehoiâ, ançoye : volontiers , nosaitM » 
mais, cependant, au contraire. 

AifDoi. Andoux : tons deux , l'on et l'aatre. De omIndc 

Argld^s. Emboorbé, englué , attaché avec de la gloe« 

Anoi A . De anoier , anneir , annier :eiuiiiyer , souffrir > être 
impatient , faire de la peine. De noeere. 

Ariadx. Annieau» : bagoei» ao singuKer aniTo». De mtoê, 
annulai. 

Artbos. Anieaso : ennuyeux, incommode, flehcox. -De 
anxitts. 
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Aoi. Aditr, n^lor^ à l'heurt: alun, ^ cette benre, maiote- 
na n t. De a<//ioram, 

ArAiB. De apûieff Apaer% apiier: payer» satisfaire « con- 
tenter 9 faire la paix : De pacere , ou pangprem 

ArsASiis. J penser ^appenser : penser, réfléchir, esamiocr. 

ApsTicii. Apetlçoifnt y du verbe apetiter^ apetieàer, apeti- 
^ier: amoindrir , diminuer, abréger. 

Apostole. Apotlely apôtre : le pape. De apoUolun» 

AppAaBiLLiBT. Appareillé , diitposé , de appareil!ier,.(î/»- 
pareilher : préparer, accommoder, disposer, orner. De ap- 
parare^ 

ApaBzroaiKHS, Pour apprendrions. Du verbe apprendre. 

AtaiRssis. De apreesiér , apriescr, appretter : accabler , 
oppresser, presser, poursuivre. 

Aqoisb«t. De acquérir. Aequirere* 

Aa&iNRs. Trompette d*airain. H'œramtn, 

Aboiba. Arehier, airehier, wrkîer : arbalesiier, archer. De 
arfator^ areuariut, 

•AaGKiou&BnB. Archidiacre. 

Ardoib. Ardery ardrer^ardrei brûler, consumer, incendier. 
Dem'^éri.. 

Arcuoibht. D'arguer, disputer, reprocher, accuser, dé** 
montrer , éclairer* De arguera, 

AaiBiis. Pour aurions. Du verbe avoir. 

AaoïT. Pour auroit. Du verbe avoir. 

AamiRJiT. Marcher en tous sens , naviguer jsn arrière* De 
rétro et in*» 

Abs. Arséy arseiZf areU ^ art, apM: brûlé, enflammé, 
incendié. De arsut. 

As. Aux , adj. 

AssAMBT. Atsailliez^ de attaVtr^ azallri assaillir, assiéger, 
attaquer , poursuivre. 
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AiwiHA* De i w iy îi it r : eatwer , «doueir ^ trm<ttiiUijer« 
Aaim* De mtêurtr : certain « ••Miré, f 
< Amui* iAmA») ëÊÊÊtiê^,-m$t»t awiégit»- iiÉ i o iii vft ^i» re* 

poiir. DtttfMMtefr - * --.a 

AniioiT. Amoieraitf petereil. Ib. . ." i.. . 

Awti,. C htiii i *<mDMDi»é> De amgw t^ ^>*.>'^ .^ m .<« 
AtsoAioiif. De attounger, aitoag»i99iBiUgiêri^m$f§er : 

iOi H >§> t » » Jtl u cit \ eeetgk>t-ep>tte»> ci i i fc i » -> ''«^i^ 

- iAMt9n«4PU"Abtll«eaae* * •■ • '*>•'>' «'"i.Mid 

Ataht. J iënt: tlon» eprèi» en alMirinlils «H •tt.*ln•• 
JtaiMcw». -Rsac 0tèlgnéM éa «McigiÉll^ntfiaiiiterbéUt- 

teindre* ••• •■ • • ^ • » :i.r;<r/ , m.-'.r ji},] •»!«-^%»\ 
AftecBMic «tflteriiJ»: déoiflé4»é«QliiiifNiéé,'0nêy «tMlgé* 

•toorner, atoaroer. Du verbe atfoni«tf^''"v) '••> ^^vd^cv^ jfl 
Atoot. j^l^eirMea* av«efost\ceia» .v^ ..\ r.j. i^ad 
AT8Aiaf«A4lfiir«faU|ren<MCftrtt%<pvépe«eiw>De«itMAbr0. 
Aoii*^4#v«é(V>'M|ir«ttCi^tïlUwr • vHt«4ilvtetfiiâ%ii4L 
Aurai.. JuUii, QuUile, ciil«»: pai«Ui-ieèaitabiexi4ifil«tt|i 
Aowu. i#0c«: brebUylitetlanxi'MlNrifv * •«« «àionjH 
Aval. ^tfe« , evM : ea'detoeo4«nft| ««• Iwà^ eg^wUKIrf 

AvKioiT. ^iir0î<. Le verbe â«ok« * » *' '■ .^ *t>< A 
. Avwaaa. ^iNili, 4Mi^/S»* AveogI». . *. .f.i-^é 

AvKULiMOHs. AfieutiTf wMuUir: «veo^lvr» Bikid#vi«veqglt\ 

AviaoaNAHT. Biif jgwwiwit » de^wtittwtr- uwiiimMwi»<dn« 
te«««r> e«v«lof per. . -• v , • ' . . ,: «^^.jooiatf 

Avort» Avoué» De advûeatus, - << ^ ti jiuo^ cii» 



( • .^ 



• t • • • ». «V . -.o. ' 1 , , ; y 

«- luMiM» A««Mffk A«cMar X. hftoiifiliH:^ iH^ÉSao^^^Mit- 
homme non encore cbefalier, jeune homM^«iiHMf.lN4ii- 
eealariut» . \ > . • • .t\ 

Bachii. Bachin : bénin » etseerole. Vt^ouàilÊÙn, ^ 

Baulii. BeâVàr^- k^iilêif dqMKer>pr4l«ri.D(»'évtt(v»' ) . 
Baixtims, Baniêur, 6arff«rfff#^ tto s MnpMie^fcl^, 

voie9t.<Dbe^«É«f«ft«. • 

Baaok, Barje : befqpe, etqoif, cbaloupe. Deiieff««,^> >-•« 
- i^BsMiuiiUiéisw. féfmp^B »iie< -haiêUêut ^.ktMi$fn^*' ht^iail- 

/îiri»: batailleur, ▼aillant, guerrier» combattait, - ' 
.^^^vm «B«iUi«'>lvaîllir^ îptenj9iiiiK» |«mf«iiie«rv sitMep- 

De 6a/ît;«« ou 6fl/fi(if4k » 

Bi9oi«iis9s. Btioigtââ toflinf neiu t P^UfM.- <.- * • 
•> JiMitos» Qwif «gft^ . rude » Q4iA^ plalae , ^ni$h* - > 

JteoBitfcBfl* Taoité^ anroganee* orgntll ; èen^i» i dur^or- 
fà(d]l4DKV4er;ii»atâ«9* - - . • «> 

BlkcUs. Blessé-f atteint, lr«^« /. 

VVJBMifctfr, |^4#«ftiM f Uoc , biUoti 

BooLiKOHiia. Boutêtu : beulanger^ Pe hlnt^^mi,. • 

BoiR. Bon, doqf « cléqMl^* 

Booui. BouU : tromperM>MtiiQ«i,4M(4Mt» .64»i^, 40u- 
/•4f|p^-.Busé!^iin,irt|iiipmic. ( 

aBQa«e«« '.l^ewt été « tiawperie ^ mAMonsi^ ' 

BaAOBiKi. Remuer , agiter, prendre entre le* hfê^ bvuMjSff 
un complot , une affaire. 

BaAHoa. Brane4é : branchei De braehium» 

BaAOïi.. Broeh, broke : broche , fourche , pieu. De ^r«Cff. 

BaoçAaT. Brochant, de brocher, avancer, 6tre i la fin, 
piquer un cheval. 

>7 
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Bioit. Brai8ieiiitMM4Ql»ntll,bMiiBaié(>' . cu&A'v) .«ja J 
BmiiiiBS. Butines ^Haaltoa Uwyctfc^ cjaiioé'^Mlit'Aiwdtfmfr 

Gaaitit. Cdffif^ : chasteté* De Mffclof • }>jb ncr» 

Gaigror. CalgnoU : chaînon. De ea/cm^L.rj* .>?j:%:^D 
Gaitip. Caîpiif, ettltiea, eAaid'/^iiç^tl/'.rîahqfilîiy.pâbon- 
nier 9tiA«lhi6ii'«0'* X^ €9ptimmi .> • . . . < «^A o . a f. u r a ii 3 

Caititisoh. Caitivaiton, mil^ÛMMfef eîair^fftiiiriBieatpbap- 
tifité* De eii/i(ivtfa«è - 'J> .î •i* "'ii:^"- - -»"*0 .».'w3 

Garchoh. Cançon : chiVittB:^' f iati^csdDoMmCîtaaoos 

GAPiiLi. Ctf^e/Ze, c^péU«rib4fiéisciiiil|^e.lDfctt9tt//ff. 
QAfriLE, CapUHô : chapitre, lien obhtlaAieÉSblakdt lei 

Gafléii. Capte, ehapU, ehopléU: bombât) batailleiyoftr- 
nage , tuerie. De ca/ia/a(i0. v i' '•-> ^ ■ j:v^ .i;^(3 

Gakitbb. Caretie: charrette, voitore. "De eare{lmmiaQi 
„ . , : C AIM&A4 Da .xTe<|»je «yucf^r^ .a«r|^ i^^l:|»»r9enA«:««r^rcr. 

Garpihtibr. Gharpentier, meojÛMSr.^! .>i -<s s m- iti ,ibi 
,.jj,G_ As«tA«c«(iT^ Pu !verb& vtt$4k^ , «k4tîef^, ébrjûfgBiif •& cat- 

Ckvtié^» ^C^tiêlt, e0iiêlj^ pkMtUiU' i Qh^teàu^i^fettOesse. 
GAur. Kau9 : chanve. De^iMii» >>•- m v.v» -...•; . ?ui'> 



GiniAoï. Cembei, eembUuts: asseablée» joate, tournoi, 
combat. .s 

Gmdal. Cktuiau, ojmUuu, sandat : sorte d'étoffe oa de 
camelot. .'/. ^ "V -. • ■'- ■■■ «..■»*' '>i'V,> wî'j 'vara*. nt) 

Ciscuif. GhaciWé' v^j .'^' ^ ••• *..')..;■.•..: -3 .>-..;?.->:».> 

Cbaiholi. Changie : ceialnrei«aiigleé*l>r#jii>^*/^<''^i'^ 

».i^.'iJinntiiGlMi|iif8.59t«imi^ifiié <--' ' .,,«.,.:> 

Gbab. CAer : cbalr 9 viande. Oe Mr«t^<' - 'h* > '-' « •fti' 
Gbâexbbt. Chariréi qnr«<inK'ditft:eJ û«i'vtef<M>tA«Flr«r^ 
acoondctonme^dhattip^impiiifiiése'; ' s<..u^^j ,.n^. h ,r^^ 
GaiTAucBOB. GhÊJimÊékU^ fl iH eti M i i éA »i r r^?ot<làlief y ^ébdyer. 

GiAbb. Chik'û, ehérê: face, ▼ÎMgei mine« accue^'Yé^p- 

GiBS. Ctf«; chefs, tètes. ' - ■- «^ -'' • ■•'-^''^ .''^.i>< 

GoiiHBBT. Tranquillement iSBtt«6rtfSI«M)^*9«jtfiri '^ 
Globbtb, CioqtÊèim 0ibi«ll»':êk>elkettei Colite' «lobhe, 
sonDotMi^^ ' - -''■ •'->'- . •' ' •• ' 

^•ii^fiêinit)ii*iH^^bevkf0i9r,^tf», ^éphitrieiaekwt boi- 
ter, marcher en boitiatlt. 
-?^'i cfiîbiodpiïOeciiii/péi^» «mi^m» racheèer,<iaéiiter, ptinir, 

payer, comparer, s'égaler, changer. De eomparare*' v -' 
, 'fi-/jOùMiÉ$*€9iiféP : ooiifestfé , avimé. JDe iâiife9tta. ' ' 
OoHMlaan.-Oe'«>is/0/#fVco)f/dir; i»M/«!y9r :' se réjovlr en- 
semble , se fêter, bien recevoir. De ^^tm-gattàetè. ■ * " 

QomÊO^^^utèity€ânMij^, €9901- rdèlMry trovpe, odmpa- 
gnic , provision , saitev ordroP^ , .. . - «y \ , , , ; -..i .- 
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GoniAof. GoDtcillert, {orMOipMaii^oflriMf-iXHititftMrtf. 
GoiisDiT. Du verbe emumit, mmuiQ^ y; Mm m mMà* < :4fwÉr- 
snivre* alleiodre, obtenir* Dt eomtê^mh 
GonYsiDiin* G]iMitreliHlpei.ji>Q veriM eontrakiAv»' 
GosB* Ghose » cause. De eauuu 

Gomàii. Gôte maritime. • :* <^ 

Çov«42e« €iKoiv<etkic « ..,.,,...;, ^,....ui »..c> iA-^ô^O 
GouciÉ. Goaché. Du ? erbe eoutm i oonehet* v'< - . i> «ttl ».V 
GouMii. ^9lbm r iWitotwâ'» . iiâi B ié*f.^p^fce>ty0fadilfr>. 

De eolumkut, t}^vj^,o?-iifiA 

GoopB^-FeutBirdittii^'Bt^MrflpiMf' m './M.i^Jj:! .àtv-f&d 
GovBBcnm. C^N9iit«Mi*<te v«^b» <i t »iii » ^rtiiraàn î— ft- 

roucervm<ettreen «oorrovi. •-" '; f •>i>'>^./x\ ,7i.>thiaG 
Go0afaaTOiaa»H(^iiiwrl»îp; w i i fl i É # i» l iÉi m K èe ■ iB^ b Ui - 

tare. De co0/tfi4fWK« . • ' v-.m^^o ><\ .<(»u.^>t^fl 

GousTiHoai^. CêuH$g$, ÉûmUngê^ «MaA^*: tftMlV^MiMfly. 

pria» fraii» De a0MlaitV<r ' «. «mI ,%A>oa3iCI 

CewA. Cwd^.Maatelaa» ooQVMfflqF^r Ooâaaâmi^Ti n «mviia 
CowBiu,4^«/j cif/fai; «Qate»«i 9%:miHUMhi «f^'t^itsfl 
CoanwêHfunméi Cmmt9$miêi g ciMmirl^ futtié^a ié eahfl 
Goonaa. QtvigtUr MiNna: prat^ne* eomivita^teifîigMic^ 

dUpate« ... < ihu\ ^cif^f-v^Q 

GaaMuf. Du ferbea>am«r,«rvm«r,«rem«tt>, âmndre : j99Êi»ça 

dre » redouter. De Yramere. ■ , :i'r..;j iM,,*àa 

Gaïus. CrtteM^^^Mm,^tr^êuim•1 ,0riie(v<ia»pii^J^AMBf "M^ 

guioaûe. . D« 4V9M«f«if^ . , .*!,;.• ■' ( "v.rîvi»ica 
G aoifiav* i&rçMt ftn T«vb«' «r caoi/Befr « pr<(Mlf»U. M0îa0 
GaoLLA. Croula, Do-veabe 4r0lf/al'^^^f«9^(b^i ÂtMHilcr^ivi^ 

beç eo ruinée»-- -^«.* ■.>-•-< > . v . • •■, ..•!-'«, . . * ' •^■■-* >ie4.\-.7';a'! 
Gaupas. Groape^.de'^iiBlj'graiip^ • - } ^^^nf'i'-- ,77iH 
€uEB.-Gœur. |>e.Mr»' ;. -.^T '•;.•.- t-".-»" i -li A'*'.*«j3r»»0[ 
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«D^^ ; ••* .. ..> ,v '- c.a>'~/'.)D 

nlor» dernière. >ii..ii'.t;»*i / ,.rK 3 *;.««. r^ ù'» 

Daoiiiu. Daifiiif^tte : dalmatiqne, ▼ètiw•a^4« 4M^itk>dc 

MqoMM»*!. 4^4«it dte/^MMl 44k4«in U dftcctté , "St^.- 
Jean-Baptiste. > '. • t " «■ * ' "^ - < 1 

DiriuTi. Relâchement, défeo»d\»'di>evddl(Pf«itév^ '•' 
f)MiAW««'£oE|a»ldéft^ «fipef, préfodlc».- ' ' 
DiLiTOiT. DilieUr : se plaire, srf(]ooik-.'i>6^lMfe0lar«; >- ^ 

i3Diaça>ran^Miier,»dèiM>tter»^]>e^'aiaiii^«rc« «^ 

Dbsghaos. Duehauix: déchaussé* l>e fl a lw tt i W "V^"' ^*' *>* 

DascoiT. Discord, discorde, débar. ' ''^' <• 

DBMBiiTi»ari^»).>€ependMtti dana4ki«Mnttfi)ifiieè. Mlf^. 
DisBusa. Dêweitr : «nr, d««m$ i painletluâ^ J«^ , éHffrà, 
DttBoartlflu DmM, 4»fett « délié» #ri99nts,'déKr;^^(«)(iveè. 

DiMoiissilHis. Poar demeurUmt. Dn verbe dtmorW : de^> 
mcusee.---'' 

Oisii». Dixième. 

■ftwifWlWtf; D^pMidM, 4ép«a8er , prodiguer. 

DaspoHDiT.Deifef^iu/rtf : ezpliqaer,expiiier.Ded!NpOM/«rv. ' 

HcWQi. IkttPoUi 4u>nfy : désaa tre, inibrtiroe » désotdrcii ' 

0MtAKA.- Poor dkiittefta rdétftch«r* 

DisTooaaàuHT. ï^e dettourbtr, df^iorker, diUom'ifkri irôo- ^ 
bler , changer , égarer , détpvroer. Oe- ^tM»rê>aH* 

Dmtoukiibe. EmpCichement. De dittutéîMm^ 
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DisTBoiW^Ab^rrk^ , «tttiilté , pÀiàe, «ik^iair'"' '""''^ 
DnriiTtf. IH 4Mynf«r : dédiéfiter. ."^Uvon 

Di. Jo«r* IH iSét. • '-* •^'^ 

Dinni. Droite. De dlitrt. • • i /j .a7...i 

DovLTABT.pl ftoi. titet'! itoâ lÉMf , pbitr'^'fèiBt»^;^' -^ 
DftocnaAVT. Df gemma, érûgmttmêmt , drcgmàk ï làiéi^ 

prèle , truchement. . ^ « r .. î 

Doit. DM, tfvM*/ : deuil, enndt, cliigilii. I^Mtrâ.'^^ 
Doi. Deui. Dm léud f •• il m MRf r déuif'f((âraat»ttT4tr4ls 

soDt. p. i5. ••^■•-v'': 

; . . .1 • » •• ■■ r ,1 .» an l 

BiLB. Aile. De «/«. 

Bl. De , le, la I elle , loi. "* -..-■*... 

BHiActTBHis. Binbaniaé. 

BaiiTiLLi. S'imêrvtlk : émerVeÙlé , •'émèrvéîlTer? ^'**' ' 

Bbi. Bmmi : parmi , an milieu. 

Baptaiiai. Impératrice. 

BaABBia. J?mim«rtr : rendre amer. 

BuAHia. SiMinoirrfr ' aimer tendrement. ''*'' ''^""^ 

BiiBaoïÉt. BmêoUt, emboétf d'^nàroî/cr : ^tùlÉuSèêi wn 
la boue. 

Brcohtut. De eKeoKVfnîr , mtvmvMmmeir : j>romettri, V^ 
d'accord. ' ^- ^ i -jv^ 

EltFisiiiJ. De êmfiekiêtg §mfbtu$ier: mttii^ dAIMlISne 
dans sa fiaaièle » ton moule. .■ > t .v iij« 

BRToaeiivBHT. Fortification , adV.^en redodbîantdiiblrce. 
BiTBiBii. D'en^fter : empoisonner. DeVn^erien^l^'*** 
Bnu. BnUi* : là , ici. De *i>: * " * ^"'^ 

Bks. Dedans, intériearement. De ihVî: ' ^ *> '^»''-'^^ 
BnsoiMT. fifccciif : aTÎi, sens. y«t>Jii.' ' nv a.o*&a 
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EHXBCiJis. KnteîAW; Mil, enîn0îé.,,,f .,.,,(, ^^^^^^ 

EnraisAiT* Entretanî : pendant ce temps, J}ejnlarea, 

J^Jl ^01^ De .erra^Ur^ : enra|;er , être ^ fo|çleux ^ s^^racher 
de force. 
Ebkakt. Sur le cbamp , très ?lte« 
EmiAiiTiHiiiT» £rram«iil : promptement, grand train* 
EsBAimoiia. Bibaneir , êtbanoyer : s'amuser » se récréer. 
EscAAaAixiiA. BteurgaiUr : guetter,^ éconter/ êfrë'au 

EscABPgROiT* Pour êtehçpêroU : d'échapper. i 

EsGAooia. jBMAaai/sr.Ëchaader» chautifer. 

EscHBi. Echut. BiheuSm Echu» 

EsGiLLiia. Ravager , détruire » arracher. ^ 

EsGiiLB. Echelle. partie d*armée. bataillon^ 

, EfjCtAijun. Btdairié : éclairé , expliqué. 
EsGLATiKB. Robe» manteau de pèlerin; espèce de dard, 

iaxelot. 
EscLosn. Faire une écluse. De exetudere, 

EsKiBPB. Echarpe, ceinture de pèlerin. 

J^vn»,., ^|i^, cboUi^ député. 

Esiiaatfs.. Précieux» 

EsMuàBBiiT (s*). S'émurent, se çpireot en moufcment.' 

Esroaxna. EpouTanter^ effrayer. 

EsMoiORS. iSfPoroni.. Eperons. 
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EsMàouÈÈt, ffirkiiiaff : vite, promirteneirti^ •* ■n- i 

Bifcbifib*fi|p0ll'd^iibiiâMw *>>''l E^-.'i 

Efsomi. Bstoygnê : eicuie , nûoo. ."x^ -"^ .vf-.9> 

EnrABLi. Subie « coDitant. .. -. •; „js i 

EiTOvi. fi«l9r: combat, choe» ttrtlée. ^ï .,)■., i 

SiToiT. iS«f«r : il ftiut , H coûtient. Dt! >f)itîf. .<. ./I . « : 

EtTAiiiroBT. JSctetm : étaio. \ »«•'<; 

Esna. Etre,iiibsiirterj ekbter|Compaf»Hte/ " i 

EsTtAiGxi. Etraage , éttaBrgte«.v^ftdn|itt, aflfetftîdftr»ô-^ 

temenr. * ' . '»! ..-. i 

EnaAiai. Descendre , soflîr« ètîc iia»» estcake; y .- -^7 

EnaAHLA. Bttrangla. fttéii{|It». • ' , 

EnkiLiH.-AMIhi : ttMmMdé» 'poMn "^tlMrt^^loaMî^ 

blanche an titre-de hnitdMieix <le I|d , «ppotCte m Jhmwfi 

parlesanglab. Elle ètidt «îni Dcmnéeli «ftaBtLdftmvtloiiitl 

qui j éudt tepréaentiew Sfcimm de ala/lflw. ^..i .. ''^ .af 

fiaraDiiAia. lMtranMtot« bfer4iiA,'mi'«i|^ «ImtrtetîQV.ti. i 

^ F. 

FoifOM. FoifOQ , abotodUMia. Se /Wîa* ' . • > < >.^r. ri 
Fosan Excepté , horteîs» ..,^. .3 .ri,»..i 



t'i ',<..!. '-t 



FuBB. Prix , taox , e«6malSM; De jl^irfla. 

FoBA. Fuerrê: étai , fonrMaa d^éfvèèiL - i>r i .«o i^riM.? 

FooasxjiHiik Extravaguer , être horâ dà sens. 

FouBBBB. Foêtuytri creuser, piHer. ^ fbâ&re» 

FouarisT. Forfit. Dn verbe forfaiiie. 

FouBCBaBHiB. ForcenerU : folie , fùiieitt','ekffiV^gtlîibl^'' '^ 

FottiiBïiï. Grandement, beattcoùp.Dè'ybfrifê^.'''' '-^"^^ 

Ftii». Ftun :ean, ffenve. ' *'"'* «*'t'*>^' 

Flomb. r/eume, /Iertmr]^N!èr6,^ttVe/Dè /NkWM. * -'»' 

FtÉABs. Flayattyflaytt: fli£!a^^1)èire^tftter.0e>l^^«in*- 
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Fiui*i« Fierté i-^aalUfri* -t « > : - 4.w.!r:\ <• -•' •• 
FiBu. Fier, fiertije frappe; funtâ^ïJiAÂtàf^ntifBfà) 

▼erbe férir. * *'■•*: -w-i'-^ » 'i'v,y'>j^ su-.'.- •! 

Fjib. Fer, métal. ■■»• • . ».,• . ^?- :.t.'< > ^ »•-.•; 

FiiB. Fâchenx » craeL Do ftwa . *■.;.> •(«'' : t*. . «irA : « 

Fil. Fois. ■•» «. * :i'^'.^ mjr ^. 

FiAirc». Fimiêêi comÙ9Mkee, '^ ' > *< ^^x .'» 

FiTimm. Février* >•.>.:'«-?-: '"ï 

Fi3nU-Fiiii^«ebe9iik.]lefQailiif« > .; >> 'f": r 

Fintf. Foi. Oe^Mtfff. 

Fiffims. PouffjgfUM» P« f i ih gl iai i t. 

FiiifeM' Frapper^ porter, f « fèrirtnî > m porf^Miiit^. 

FUMtkflt ft; AlofiMfe ; peiMe , «ttehaate v «f etoMe^ 

FiL «WM, fUÎ^ iééiey «Bi. 

Fil. Pttlon, félon , /»« » méchant^ faiu » orael^ infaenieiii* 

Fiuiiiti fte^f, /fof« fiotttié Vhtu iuHi font mi^hamo^ly 
mi fiiabU : toom êtes tous mm hoamies^t mef^ois dec^o-' 
fiance , de fidélité. 

FsADTi. Fidélité. 

Fadtei. Feutre, chapeau. Dhe /l^lrirm* 

Famob. Phanon : étendard , banntèce« ' > • 

Fallaut. Manquant ; fiti : iiiaof«é» * 

Facbioxs. Fassions. 0a ^rbe fake» ^ , < 



Q, 



GAi6^4<;|f. G^iL, prpfil. 

<3aits8. 0tifU9.^¥ûUp>gûk ! wtta^\lti C9r|>s de (^arde. 

Gaitiii* Gâter, corrompre. 

Gaub. GftM*- pgtit f ia î ae ea n, b^qn^« . 

Gantv», .Qemil ; gtntiut hçm : gentiUiomnic. 
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Gmiacmist. Poar guigmé. M terbe ghëêgmkr, gaigmm : 

GiR. SûUie, jet, action de {fftr^, ., . ; .. dî«.>a»;m 
Giizoow. Jêttëmn : archcn. ♦ : , * , i: 7î .*j .i 

liL4f<«flffr..|M^c4fiiir«abfqrf«t ^ -^ «a ^^f^î 

Goîm. (r0if«V: jouir, réjouir. De y'Mm. . ^^^j,^, 

Gm«i4»» i»nii/*j.^ff4i<i^Î9cie,^eMa|.(4é^j.«:^,,,n^i 

GBAifti,«^^f|Ue4rfcwie«ll«,cori^)|iaw.; . .<. ....j^^^^^^a 
.^Mii%, Gnmi,49M9<(i^»nMlfr,P^jPV»tfr>M .a ,.cA 
GaicaioB. Grelgneun plof graod, consîdènible. ,^tvtid 

GoaaiMa. 9op piof««.t4f>^"<0<«^ -^^ i^9l^<<S^^A49f* 
cbevalîer /lion .d«Dt iieti^oMio^d^iv te#,i»Mii9p%c||^^ 
valcne* « .♦ - m -•" ■*• •'.♦t-,» ji- n. t- 

Goaaaouaa. Gagnoyêur : guerrier , homme de guerre. /i\^f, 

H. 

HARiis. Hràfj : tain, gai, joyeoi. DehiiarU. ^-^-^^^ ^^ 
Havap. BmJUUf htmmap : vase, coope , tatée^ «SiN^ré^'^^ 
Haoibit. De hatir : haïr ; «'mfi/ibaMMyi VàMPbàSlsdlè&t. 
HAaaiHaaT. Bardimeitl , àrtt èttoragfe; hardlgà^^'^^ ^ 
HaLPia. Exclamation pour exciter ; heiphê I en arant 1 
HiiaaaeiA. Hêrbergita. Da verbe héberger, 
Hooaois. Foarré , garni , défendo ^ paiîssadfè. IJa V^rbe 
houriUr , fortifier. 
HoiHAif. Huiméi : k cette henre, maintenant, iil^m. " 
Hoia. Hum : porte, entrée* Ostium» 
. Hoan-HiD t«s# Escjaii»a|ion. De beifflU»'» ff^Wf 'ii^f le'» 

HoSTiM. Brait, clameor, hostilité. De koiiititût». j, 



. 03.'''^,ii-.'i .• -• ,^ - . - . . j . r. 

Ulobc. ///^i<«, i7««c, iloee: là, en cet çnAWÎl'V ♦w%'lttï' 
même, celui-ci. De •///«/«*; ' « - * ^' ' * '" ^^ 

I0L8. aBil,yeiix. . V . 

UiÈu. De hier, iréer : meltte att iBXJlè*^,^ïlttA«fcJtte 

. . • ' , . . f!i ^' : -.j -, N\> .'' ■ ' ^ 
irnfcf. 

IwBiTUR». ir#«-«tfrf; Hertpîutti éérftnf*. «fe^w^iM**'*';^ 

l8iiBLiiiK5T.Prompt«mènit, ▼itetociit.De/érViWi^ "^'^ 

l88i. De i««>; ôfci*, e^^î toMîr , se retirer, '{>a*fifi'Ôe 

exire» 

Iweéki brèitê tfe siiccewtott, prod«t, lot» et refit W^-èe 
qtrà i>îàé 4r"ww8àl ^- sortant ^é l'état serre, larmes de' 
guerre , sortie , charge. WtxUui, 

It«i. JUU\ au plur. Ueux: %él', ^fcttWablei'tétnettite. »e 

3. 
Jours. Jowinf, yoîau* ; gai, enjoué , joyeux. De jœwui ou 

Jo^Ji^qr, jQuoiée.. ^ ,. .,. , . ^^ ^ > .\U 

JoDiiOffiif^ /«!«««*«• Jcuncy?» *<i?>?^??^oV . «... li 

^^^„^YBf,^CJ«Yelii.,. ^ , , , , . . .t 

kVàaoïx. De AWrir,Xt«rA«r : quérir, cbercher^ De quaren. 
KiàriB, CA<4»r« : chèrre. 

Ii« .' ■■* 

Lâsqua. LflMa ; pour lâcha. DuTerbclftél!(cfVÏ«î«<W*<*i^1^- 
per. V ' 

LASsàoB. LaffeHe: peine, lassitude. De famf «</<>• 
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Latisiu. Poor ùttinisr : ..IncfciiiHfnt » .' MiéÉprète: ^ a f«a- 
docleor. De /(afiVtiijà, .,..^^.\ ^ .j^- ^^^ v^n^M 

Do^bvC^fr^ '. ■' 'f '•'' I*r( iî M 

Liciis, L'ce 9 b«irièr« , retnnchement , joatet. O»' Annn* 

Lii« Joyeiuepi^i^ Qe Mif4« ^/ » ..«•.ia-M 

Lii. U, tUt9^li€»,tUzi GQal«My««r« iflfttâC Ae.tellft. 
j||»CiyiiqK ittêmu» Im m m U a liÉct^ii » ànfi à94\M 4 ^toJMb. 
De /mf#«iii» •• " ^ •''■"'' 

l4W« IfMa«flice » «odmiti tete«r*- . . . ^ Vl. -: : j ^t . ^^ I^ 
Lim. Ponrlae» do verbe lite. Lêgêt^ inol^'iiî 

Lois. Da verbe /mt, ^•irrloalBi^•pjPalldi»^'afpl«lfvëA/^ 
DeltMfarv. ..•r,.T<«>HU 

Lob. l9«r : leur. i - ^ ' r' - .m-*M 

• • 1 • t}«,;.W ,.',".• -1 03 M 
H. 

MAcncLui. Jfacftc/f«r : boMt^r-diatt^ei'. "^ ^^'^^ -^''- 
AlAUBoai». J(bm6«nii«: tateUe, ctfiétëDè,^ttfè.'''lië 

mmmèmrmUt. '" "'■''* •'' ^•'»''^ 

MAimii*. ÊÊàitmé : eadet , fila» fenbe 9 puttié.- Mè^nAlIrC 
Mam. Seulement , diTaotage , ploi , janiiâr $' ^ttMUià^t 

{•iMUpliif. * '^ - "^^ 

IfAiurii. Maison, mite, tronpe, famille. De ■uduiV.'*^' ^'''^ 
MAUAumr.ibefalnif: dépit, cMère,manva&e ffisp^lUbri. 



MAxcas. Manche. De mcafiM. ^ ^t^'-M 

MAacoaiAox. Jf«ii^«iiii«ea: pierres éfptùfecjllleirde'gaém. 
C'était aussi la machine minsn* à' fntar des p%rié«L' "^^ 






Mascbi. Mtrei: pitié , compassion , pardon. La nicmDbi, 
la mercie de Dien. 



Maicis. Marquis. CtffiiM /imilif. •''t^>'^*"' ''^ '"^' ' 
illMnàAr.V|ll«?'Poiir JIttléftftv.- ^ ^''"'^ ' '"""'V ^ •«"•'»«-' 
Mabuhibks. MaroDDÎer, matelot, batelier, mariAl^.^Dif^ 

Masihcrb. MM§ng€i mésanga , |^el!l i^<^àW; * ' ''' «' ' '' 
MttÉiHll Matin. De m«f»lîiiia. ^^ . I ^ J 

MatrAHMkb FMfr m^^Wnmf r d»mèeiïkkèi tkMÊSVerÉk 

MiHBsnios. Biinettn i iD\6së8tl«1, {ooeat dfVbaWdifaeÀtf , 
joDgleor. ♦:.».. 1'. • '' •' ' 

MièvéMW». lâ fMWM a a ai^aa Até at i e»'» mfllîoe» «iécA«ii6etè» 
maHiAur» accidfiBU'0«>iiMAs miIpiia» 

Mbsist. Mit. De mettre. ' 

M8SMtii«VB. ÊÊé/tnndrê, De méprendre. 

Mbstibbs. MetUr : besoin , utile , nécessaire. De miiiûfe- 

Mbdt. Pour mut. Du verbe mouvo/r. 
Mi. Jf#s:moil4é».J>e nci^ivni. 

^B.4^iimm«nt«p9<f 

MiLLouB. ilfi7/er : metllénr. De m^iiof, 

MoLLtBB. MoUer^ molhUrêi époase, femme UMiiéek Be. •■'. 

^ffff-iWQftf ,,tf %<» jéiéra»»» , foontagoe. De ^i^Êm* . 
MoBSTBBoiT. Mcnlrtroii, Do ¥erbeni«fi«fiwr^<pOlitMr»" '-s 
^A^^t/^^'^?^^.^« lé AQn4e* Jànnwêduin *r • . ..« m 
MouBotu IKeu|:trjs,.m0rt, Dç iiwirMln> : aisadAin^y tvtr»^ > 
Moubdbbodbs. Mourdreur, mourt/riêr t meorlrî^i a0f«ttMni>' 
l(y,I^B|.,^Q^|^uf% .iiberlîfif ^ (aÀnéanv . . •,- .; .*,} 



' « 


;. —> -r 




.:•.'. \.-,^r 
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Denûvigarô. : "^••' • •-— • • •'%'■ -••^- v/0 pio.aaO 
«fuM^'lr0*^yft*»^, fi«/^NM¥ifeVvicd!èPDé^Wknli^ 

uolÏMtiMUitP NéMTMdliMÎ fldildhstànit: 'Deile^^dbidf;^^^ 
Nieas. iVica: pkafre» nécesslleoz, simple» Mni'liiciér 

rleDce. Dene$e'mu —- '' '- - '-- -^ ■ ^^^-^'^'^ "^^-•'^* 

i> lftitttt<« SMU&, •ÙnpUeïté^t tûfsàmigè: ^ ^^ ""^ '^ 
N lUT. iVîajil « ,ii0iaii< : non » rien » jamtilMûréliÀ£ S^Me- 

ità9èrn€gélU^' •-* '*•• . '•■"* r^^'-'' ' ...'««-.'..> 

Niif. Niê£, niêrt,niêpt : nevea. De «^]p«M. ' "^ -'^'^ 
'NfijMC AKMft«n/ M4rikMeri'|}Hote;''èd(i(fÀtttsikr'iile''i^à^ire. 

De nauelêrus, 
NoiicHAi.oii. Nonchalance , paresse, indolence. De a«R- 

ealidttt» 
NoHCBiiB. Aisa^ier^, wawir : |uin(MK3€Br V inir^ éHViviP. De 

Notr. iVf<0f : neuf, Don?e«a. De bovks. '^'' '^i^'^o o» 

« Otiékèâtaice,«6ùikiiA>lôn;ïMe ^^ifi:*^ 
'^ Û4Wfs, de '0d&t>, -M^Vs, (i£«»»fr t ocfeir, di'er.'l)^ ^âièt€. 
OcQuoisomii. (Tcf ttoffonné 9 oèMtioàtfè, tfi^càtli»é.''^' 
Owu Cftifti De Ocufiri. i . , . i -- ^-l 

OïL. Oui , langue éPoil : Languedoc. .''''(nt 

. OiB. Hoir, oire : hérilér, desbeudrei hériÀeè ,^ idibcen- 
dant. De hœres* ' • , . i . * 

OifKBs. Onques : jamais ; onAe^-mirri : 'jamais depuis ce 
temps, avant. 



O. 



Obdmi. OrdgMOukê, ordimg : ordie, commandeinent » rè- 
glement. De ordûùiiio» 

Obgiols. Orguôex : orgaeil , Tanité , faatr. ^^-^t.. ^^x^^ < kk 

OsTOuia. Attaquer, faire la guerre. De hoêiit, .^ * 

OoMi. Borne : homme. Dehamo, ,.. <,m J / < « < 
OoEHiiL. Oumf^lmi<m'»*:\ prpfl^,wçMw«i,.fPB»«4*ar- 

Odtebmbnt. Outre, passé; outrément U Utm^,iM Urqie 
étant passé. B^.^^.,(/ ,j..v,.n ', -v^- '. ^ ' >>-; . * .■ '^ ^ '- -T 

De opprari, •. , .^ i* . - 

* < * • 

..(7 Çà<m IVi«t; j^ewi èpoftfaiitc. Be>«vA*. » < " - .^. 
pAacaouiriBa. Purçonnitr: partageant , celui qiifpM»ède 
en commun. . : . • ^ ./. , ../,/. 

Pabimmt. Ornement , chambre de pifremeni : de parade 9 
mor, rempart. 

P^.»«tn».'H9»we, Sgl.pftrMis, pi^ fr^ppé^à P«Hs et 
,^ j^Upf k «qaajff ,enima de ceile frappée à Toiifft «» «ola pa- 
riais fais^eiU.oS aoU tonrnçis* 

Pabusbs. Parleur , arocat , baf ard« baMllacd. De prœh- 
eutor, 

w 

P^Tif . Partagée » pM » pottien» 
Paetib. PooToiTy pntfiaoceyparti, force, 
PArai-LQU. Parilloiu 
PaviMaar. Poar pnjsfcnf . Dn rerbe paoroîr^ 



-m' 
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Patrtc. PeUe« poëlt à frire^ cw^U^t i < i ^ ^ n 
PieMois. PéeUttf ptiekÊr: péçheiif ^ c<a^tijb^^ 

PéciC Pédié., CmIc. . .^ .^ 

Fftfomi. Mfiiy»: p«ic«r, htmu^amft^ ^Ç'^^¥fiCil^r. 
PiumiT. Pilori* échAfiiid. De f «l«r«ct««« ^ 

PuAicKi. PSoMBM : péaîteoce, icpeatîiv pjinUâoo. ,, 



A * 'J 



PuBiàut. Piemt» carrière à pierres,. 

Pheoit. Hoae, pioche • bêche , hoyan- 

Piàcn. Vmê fMiê : ao pe« de tea»f%«^ieQey ^9^"^ ^^ 



** li. Ul'l*? 



PiuctiiT.De^tcf¥oâ',pcreivocr: aperceToir • çpoiD^ei^re. 
•le eepctMW* ^-« 

Plier. Perf« Da verbe perdre. • • n a 

Pine, Pieeit teligieax. De ^iM. .^ . ,t| .^j,^ 

Pim. Pi«» ; pieo, lerier. De m/m . „ 

Piora. Pf0r : pire, plm méchant "Depyor. ,. x ^ a 
Pis. Dooz, clément. De pins. ^ ^ 

Pis. PUs^piisi poitrine , gorge, mamelle. Qe ^Ç(f>'- <» 
pLiari* jt ^rmmd pk»ii : abondance^ abo^daesmeat^en 

grande qoanUlé. \ /î?^.,o>'l 

Foi. Pen. 
PoiGvAis. Pougmit, poignàU : guerre, choc» ooMbaU De 

Pou. Poin» : pdîat , trait. De pwmUmnu ' ■ "< ' *v 

Poissa ST. Paissant. \ 

PoiraAcz. Pinriel de poitréi : poitrail. ^ 

Pois. PoUi : chagrine , Otche. 

PoaTàaas. Loge, habitation , gardien d'one poété. ' '" ' ' 
PotTAL. Pmtd, ^0sfM« : travée, pitîer, jambage*' de 
porte. De poêieititmm 
Postal. Postai; poissance, magisirattire. De^etlffr. 



•» •< .• 






' r 



•''** ■ ffLdfssitfeèJ* • '• '875 

PooicAcas. PoarsftiiteV sôlliiciRit!6fi jtpôbretiaéâé.'' '^ 

f eimèâcitanrr. " ?àntthistùëèénti\fi!fSêî6kieétJlSf^fou^^ 
eaà$r, pottrehasur» '^"' 

PovMPM. Profit, usage. ' ' ^^ ' ^^^--^ 

' VocàMtn$ïàwt7 I^e paurpenseir : méditer ,'Wcbnaa^rey 
préméditer. ' '^ ^ ' • 

PooBQDÀaT* Néanmoins ,. cependant y lorsque^ ' ''' ' ^ 

PoiiiTBAiiCHB. Pourveanee: prévoyance, précaution ypro- 
videoce. 
' FiABÀ. Voter, pincff prendre. ÏÔe préftehe^i.''' ' ' 

PaiMBKAiNS. Primerain : premier , supérieur. De prtikùt, 
' r£Bu^. J'rdu, p'réui^pruz : prudent, iage, courageux. 
De prudens, 

Pkicios. Précieux. 

Puis. Près, ft côté. 

PaxBssB. Presse , foulé. 

Pbibssb. Chapelle , oratoire. ' ^ " ' 

Pbou. Deproier, prîjer: prier , demander , implûireK 

-. . . , »T .' ■ r . • - • ' .•.'.-.-,<;*. t • ■ I 

Pboibbbs. Prières. 

P0188B01. Après c^e jour , ensuite. De /90i< ffiem, 

Pcoob. Puanteur , infection. De /iii/0r. ' "'.' •'''*? 

QoABiBL. Qutirriau, quartlUyfikchfi % trait d'arbalète. 
QuBNs. Cnenf : comte. De cornes, 
QoBBBB. Querquer f chercher , demander. De guœrere, 
Qdida. De guider, quidier^ cuidier : croire , soupçoni^er, 
penser. Ue.çp^Wfs.. ■ ■_, ^ .. ^._.„.,j 

. QoisiBB. {juisine. Do cogulno, 

■•■•1 **'».i«-. M-** .l 
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• . î .î .., .:^:\ . A'>.*\ .iiîiort 

Racatu. Racheter, pa|Br'k*rMifod.. u^- w 'A ^aTcfl '' 
Raucs««i J t i Wif dw f ftmçBB^ niciHlb , i • • '1 n « j jc H 
> • BftoiiK*«Alr«i0iMf fé ï ifenporter^ teeLOMUbe-fionbL^? 
Raiumbu. fl«eiiiArer : eiiger ou payer rançeo , racheleit 
Raiibms. Racheté. 

RArLAGiiB. Cautionner, pi^yer pour quelqu'un. 
RATiBoiBaT. Rauroient. Du verbe raToir. . » 

Rbçoitbs. Four reçûtes. Du Tcroe reemr : receToir. . 

.' '•• î:» •./«■;:,. i::i-r. Ahn'Art 

Rboami. Redeym€f retiinie : rachat. 

RiraoïBiàiBiiT. Du Terhe rtfroiaiir : refroidir, deTenir 

froid. „ 

Rbu. /7eB (an reîs) ; k l'exception, hormis. ^ 

RiMAiHt. Armain : le restant, le surplus. , ^ ^ 
RBMAjibiB» Remoner : rester, demeorer, unir. » ^ 
Rbbdbbibrsmbs. Pour rendrions. Du Terhe rendre. ^ 
RBaroBCBBB. Renforcer, augmenter^ dquUer ep fofçe» 
Ramis. ff«noii^: trompeur, déloyal. . ^ ^ 

Rbhkibboit. De renktérir : renqnérir, cherenerfle qon- 

▼eau, interroeer. ./ ^ 

Rbohd. Beomdet : rond. De fotundut^ . -^ 

Rbpaibaibbt. De rmpmrUr : habiter, demeurer^ reposer» 
Rbpus. Caché, dissimulé. ■ .* ^ 

Rbqdbbbb. Requérir. ^ 

Rbsbhohb. Redemandé. « a 

Rksorcra. De resofi^ner : a pprél^nder, craindre. -^ 
Rbspi. Terme , délai. - -^ 

Rbdbb. Vol, larcin. -, r, 

Rbdboit. Du verbe reuber, robtr : jdérobçr4jroler,.rantfer» 
Rbusbb* Eloigner , écarter , aller en arrière» Derrc^ii^» 
R:cbiibbt«. Richement, , . . 



Ri unit. Ritntt s brides » r^nei. 
RoKBT. Rœk : rob«, rochet, tùnfqee. 
Roii. Roiî : raie 9 Ugiw>^<tflloBi • 

RoLLiK. Rouler > «mHm e» rouleau y bàtcMlier. 
Roainiii^iZow»» rMM>pol|efal de «eUet déierWce, ca- 
^«ale&* >'■- ,• -» -', ■^•^. j v'i^.j- r; ■••■'• » • 

S. 

l. t. . ' < > 1 ,% . I • .... ; 
ni / ' t -ni 

SjiCiiê, De taeter, taur, saehûr : tirer» ôter^ remuer. 

Saihbb. Saigner» tirer du sang* 

Sai^bb. Signer , apposer le seing. 

Saihgâbb. Faire le signe de la croix. 

Sains. Saints. De ianetus. 

Sajbttbs. SaleUe, sàgettê': flèche » trait. De sa^ilto. 

Sali. Dt^ûUr'i saillir» sauter : tali sui, se le?a»s'a7ança. 

Sabt. Sane : sang. 

Saool^s. De saouler, iooter : saouler , faire excès. 

9iUT. Saute. De sauter. 



<.;v 



SAUTBTi. ^aâvsinsnc l'assurance» sûreté. 

Sbavs. Ceux » ils. 
Sbaus. Sceaux, scet^^ 
'âânoii^. tnTité, lâandé, sommé. 
SBRBrioiBicT. Pour signifiaient. Hu verbe tenefùr : signifier. 
Sbrbscaos. Senesehal : officier , intendant. 
Sbnloit. De tenter , ianter : sembler» penser » croire. 
Sfoif \Ëfàii aésisë}! &e iéoîr : asseoir , siéger. De tedere. 
Sbbbob. Serour : s(eur. De eoror* 
Sbbodbcb. Seigneur » maître. 
'^^H?>Wtri!. S8>ôr5^d ^ 1)eati-frère. 

Scirs. Soéj sienne ; teut tiêre : U sienne terré. 

18. 
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SiaA. Signa, fit l«aig4«.d#ii.cMi]U'/« r'.^.r^■f^^ liiir^* 

SouJkSoaié* i .. x.ânl 

Soie. Sieiipiulln>««i» '«-^l 

Soiao8,5W#i/9 $ùi : ioleîL Ile m/« j . . •. ' 1 

SuuBAs. Mltêittt fUdrta : ■ooliers» cbanssmcté ItetM^ 



r<iiJ. . • - » 



■- i 



Soraua. JMMiT* MaaiffiMi ; bête de iMMe* cbMll» 
palcfirenier. 
Socs. Sur • dcsws. De sup^r. 
SoomTi. 5iirf« : umiaoçe, gtgp* 
Somcwav. De J9«M««rcrt fcconcir* 



■» ♦ • I 

-- 1 

• i 



•^')'2i 



Tabga. De Urgttg fermier : tardée 9 4^<éce^* t . , .1 . ^ / 
Taa6b« Bouclier, arme défentîfc* D^ fcr^**^. < '. i / 
TAaz. Tard. 

TATiaaaa. Taverne » cahatet* De imitrmM^ . . . u . • / 
Ticais. Taicij têUkê : qaalitè bonne oamavvaiMn^nÂjrfnit 

Tadjectif qui précède : vice on verta, dé(aa^ Qf^cifQflrlipn. 

BcmmgM iêekes , mùlês Uek»t* ..< .».; m^.V 

Tanroiaa. Le temps passé. De Um/m^, iemg^. « j < ? • V 
TsmoiuT. Tiendraient. Du Terbe tenir. .« « . . . v , . - y 
Tbim« 7a4B, fsK^ : tel, pareil , sapbl^ie#. Dç f^fihjii 
Tmaaa. Tinmgr^thMnwi toiirmeiUlev, ba(t|^>iei|er,, / 
Tnonaa. TktÊmber : danser, saatej^« tfl^^r,,/^9ir^. ; 
Tiianas. Terme , jour fixé. . ^ ,. ,. .>^ », ^ 

TiBSTB. 7e«te : tête. ... .^ ,.» ^v 

ToLTS. Toi , rapine , imp6t , maltO(Cii.Pet(a/^^^ , , y «, ^ 
Tovaaiiu. Tour, tourelle, .. . ,, .. . . ^ ,.^,m 



sortir, reclamer, extr*t#tV*ri**îre;-'^^^ '-•* '"^ ,^^^-1 - ^ r 
Teaist. Tira. Da verbe traire , tirer. ■''■■' '^^ ''"*^' ' ' 
TaiiTODB. Traîtres , conspiratears. "*"• ^ "^' ^"' 

TaiD. Tre/, frM : trou , défilé, setitier éreiWtV "' 
Tbavilla. De iravethr , ti-aveittèt :' iKi^\\ttryphT6er, 

Tkkbocb. Chute , ruine. De trébucher. 
^Tt«bteB,:ÎV»te«:thsUjebaln«. - n. v ...... 

Tbecbebib. Tricherie, ruse, tromperie. 

Tais. Tref, trlef: pavillon , tettte, voîleiîè nàvrre.^ 

Tboivb. TViewtf : trêve , tfi-néisflcic. 

Tdbcois. Carquois, ture« ^M càt-l^!tà hi tttrqinr. 



V. 



YAssAUMBEir. Fidèlèbént, avec attaeliemeii't,'^éiiéreuse- 
ment. " ' 

Vbbmbllb. Vt/rmaut : Vermeille , rouge. De tetihfcufas: 
' 'VMciri* foiei, voilA. De ecee. 
- ' ViîqnBit.' ^iqot9 , tûtkB : é vêquc . De epiteopus, 

Yi^. ^102 : vieux, ancien. De vêtus, 

\nkLE.VUiet^i6hn. 

YiLBRAïuB. Populace, troupe de gens de vife extraction. 

YiLiMtt^ FilloHle : action basse , outrage. 

Yis; Tté : vlkagfe , figure. De viëut. 

Via.- VîvBtrt. De vtvtn* 

Yi.1. Avis , conseil. De v(<(0. 

« 

Yi8.Yide. De vfWiittf . 

Yw. Yil , abiect. èevi/ry. 

YidtA. Fille i mépris, chose hboteu^/ De vUilas» 



a^S ^^ CHROHIQII» DB EAIIIS. 

VoiM.-|i« 9^mé$ wfêU^ H J ua- fi j. j » fftni i .B p .ijnf i j/. 

Yoltit. Pour voyei. Du worbe Toif • Je ▼oit » ta rou , il 

▼oit) nous voitami, fonfiV9i$^$ iU.MÛraf. 
YoiaiBi. Poar, toodrÎM. ^a fe^ vfr^^.vpidtt vanr s 

▼ouloir. De;«p//«. * ' "' *'^ ^ 



Y. 



YmiTAoï. Héritage. 
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PAR OmDn DE GXAPXT&ES. 






Nota. Les* titres de Taatear n'indiquant qu'une faible 
partie des matières de chaque chapitre , il a paru utile de 
donner une table plus complète. 



Lettre à M. le Maire et à MM. du conseil de la ville 
de Reims. p. i 

CHAPITRE V. Comment li rois Loejs prit à femc 
la ducoise Elienor , pui^ la répudia pour espouser 
Aélis de Champaigne. Li trépas le roi Loeys et cou- 
ronnement le roi Phelippe. p. i 
Le peu de succès des chrétiens en Terre-Sainte , depuis 
la conquête de Godefroy de Bouillon. Louis YI roi de France: 
pourquoi appelé le Justiciers ; ses deux fils, sa mort. — As- 
semblée de barons qui élisent pour roi Loejrs, au lieu de Ro- 
biers » pour quelle raison. Louis VIT lacré il Reims. Origine 
des Robertois ou du parti de la maison de Dreux.— Mariage 
de Louis VU, il se croise; sa conduite en Syrie. Trahison 
de la roine Eléonore. Gomment le roi en est instruit; son 



d'â^èl^n^i Iehff'ébrà1»ts;^1i<l(iis¥f I té manm^iflAîéé» 

veque de ^eittii ; hvltê ttUTûnU. Il hit i êéêàh Vlfsnty^tt» 
rôtitfer flott fil» ftllfppe ; ce pinnee tet^kcrèlr'Bfehéfs j*]^ 
G^ittàtnire ttttk tflaaelies mslos; à «utr tHttiéf eit'MtVl 'pat lé 
TôVÛ'-MhKtA^tYej'à^tiùJXiMéMàiï'ée XiouIb Vf I ,' il ^il'«tf- 
terré à 6l*Déh!«. — GommeiiccBiéDt ^ii règne déTMIi^ 
Atigi^te. . » .. 

TÏOTis. ÊnfaDts de Louis VI. iLoais Vil fait dresser le for- 
mulaire des cérémonies du sacre , et règle pai; une charte^* 
qu'à l'avenir les rois ses successeurs seront sacrés i ffeinîs. 
Ce priuee était réellement apte â MMDéieràtsifb^^ipéëë^ion^ 
frère fine Philippe étant mort depuis Iongtempf^t'j9yi0feifi- 
cenc« de ^onaaçfQ »o(&ji« trouve U.p«pe Ioià^iH^t,Uft(94ot 
Bernard ot «a grand nombie d'iUBstrea.f(rè|ats«j(«im»4.1[Jrli 
iofiw^ V4try„«t secroiso à la soUicUa^oii «k#^HiJt,J9|fifi% 
Qard. M«Ufs d« dtTorce. du roi et de La reiq^ i^iifiikmÉM^ 
grandu Chrvnîquct tU France^) Hepzi rçi d'ASB^^r-Tp» 
nienrtrleirde.XbomasdeGantorbérj» jRobert ^ePrePfifoiyde 
un collège du nom de c^ préjbit. If4>t« bîogr^plMqw^uiLQHÎlrr 
laome aui blanches mains» Louis VU a?ant Alix de Gham- 
pagne, épouse Gonstance de Castîile. Sacre de Philippe 
kûguàïe, {Ciiationde Rigord). •./.'. 

CHAPITRE IL Comment la discorde meut mûre ûf,m 
.dû France et le roi d^Angleterre^ - .: pj la. 

Henri ûii court numtiel, fils atiié du roft4l*Aiigletevr6»,*4c»^ 
nMinde«B mariage k soeur de Philippe > vol >de* France raille* 
est "accordée 9 envoyée à Loodtea ateeviie îgraadejtnilc^l 
Lvfemie prinoe en Eoosée «epeat'laitiMf. Mloyanté^daunD 
son père qui toit ehanielleme»t U prinoèitt,' fietoorldi). 



TABLE DE6 MATlkhBS. 281 

K^i^^ tt^^jof^f^^Ul Ji fop courroux y sa mort. La damoi- 
•M^l^i!C9?ii](^f;^eo Poitou , où elle cache sa honte. Le comte 
d$^|^^p9.JL'f^^a#e an coosentemeut du roi Philippe et leurs 
epi^ts.fp;P|ii|i|>pe rovrroucé contre le roi d'Angleterre , le 
iHKfpr«iwi à-<>ec4>eroi près Beau vais, et est sur le point de 
le Ui^« Uenri, honteux de cette surprise 1 se pend avec les 
x^foes^d'un eheval : son corps porté à Rouen en Normandie. 
$11^ j^ ripbard lui succède , et comment il en agit. 

NpTBs. Pourquoi Henri est appelé au court manlicl. Mont- 
Leans peut-être Laon.-Histoire d'Alix, fille de Louis le Jeune 
rectifiée. Uécit de la mort du roi d'Angleterre, en contra- 
diction avec l'histoire. Récit à ce sujet de Rigord déjà cité. 

GHAFIXAE^IIL Cornent ii roi Gui régna en la tière 
'''de Surie^ ' p. 18 

•Attaôri tài de Jérusalem «étant mort sans enfants, lacoo- 
i^ne^Me à sa sœur, épouse de Gui de Lusigoan. Les ha- 
rtfiiè jàtom '&e celof-ci veulent forcer la reine à le détrôner 
l^ftlttïMë' étant de trop mince origine : ils lui députent à ce 
MifètfcPafriarclke : réponse et stratagème de la reine. 
'~'^!fV^B& Comment Benoit de Peterborough , raconte l'his- 
tdire^^dë'SfbilIeet de Guy de Lusignan. 

^CHAPITRE IV. Cornent li baron entreprinsent le 
traïson dou roi Guis. p. 2 a 

Dépit du patriarche et des harons. Ils proposent à Sala- 
dftf dé Mf livrer fà couronne: & quelles conditioosf Serment 
sm IffgBang.— Saladin se présente devant Acre. Gui de Lusi- 
g»Éa.eoBSiftU« *<ut barons» Opinion du comte de Tripoli. Sa- 
Itdâi requiert ha taille. Gtii consulte de nouveau ses barons, 
IefiBdrép<ime«Joaraée d'Aoïe. Sahidin a d'abord le dessous. 
Hbofttfaita^o^Goii. Satedintfomawe 4e leur serment le corn te 
dsrTTfpolt^t Ws baMqs.^Trai»son de ceui-ei. Gui laif prison- 



*ttK)fim.£» Biinn 



Ifora*. 8«rBent du ung mli an doole par H. HicbMr." 
CItitioa d* GaUbutp» de Tjt, 4a P. AMctme, et de H. H 
cbiiid, aatajét de !■ ttaÙMm dn coralindéTriptiA.' ' 



'U.iirj 



CHAPITOfi-V. ebme>ir StHfhMUtr pKt'tu-aàuMa^ 
Utistfàh Se prison lé rôiGuioni^' ' '•"'"■ '^'89" 
entrevue ^c' Stliâio el du rôl Gai. bôiirlnitie àii''prt'^ 
mîcr. G'dî4l"K>i il miodaau'baillj JëTjrdé.iaioiiVri'rici' 
poTtei. Bcfiit de celui-ci 'lînlerTeaiioD de'larèîaG:'ri^ië' 
du bailtf. Slratagime de Sitille^ ^lé' Ta 'nyAài.w"iâa 
tpont: )olcda CuL Saladio le ronroit de vittè*. 

Nosu. C't*t Siladia ^oe Toluirc^ peint im.^g^i^f^ 
de-Z«l^; c« q^Tt ranlfciiier d«Ja ^fitn>i^lé,d«.ci^P^gf^, 



1""* , . . „.....T,„l 

..Hoiai. Qund Lnna III prècka b oisEMdtt. iAiMeiMft< 
dloa levta par PUUppe Angiutn La dSifë de Reina'4u> 
fiurdeiBaoaiDallFe à i'impAl^ LorcontaadeAellMll «kl 
Chnio^'M loaçiguoDEde Kfusfl'pilleiit le pafi dei^falna) 
iaigani d'igUto i-éclaneot le ^coaaniln'iroi^i^pMUfildâ 
BUippe^Cat* de JUbA iaMaoalMaat4aDr.faBtcDflti.dlM 



TMUS :IIK« WltlteBi. t. < ï£â!r 

laiitfB de TyO < <« fu'étiit IIak-taûia<r-'tCAsMM A>A)>i■- 
'»^liri1^ ..K .M. p.. .., -.11.- ,.,. ..1^1 r.^ ,.«T.,-/1 

mourdrir le roi de Fraaee. p. 4o 



ladlgaillon et réponle de Eiiilippe, Henri reiWite 1t!n le*' 

ArciiâSD Atlemasiie,,i}i^i]é^i>e en 

cd'Antricbe, «t reconna ji«r un dea 

et nia daai nne rorlereué. IJépirlel 

leBIoii. Henri de Cbiinpigiie époaiè 

>re. II eil lecoann rui; m mort étrange: 

Goj de Lailgnaa. TrtTcnée oiageuse 

I poiaoa lur H aanie. L'*rcheTèque de 

d'éponter la (ceni do comte de Ftin- 

dre, DipnUtîon à Baudoin. Condiliotia du intriageÉ II èit 

eMïriA.JInîeaa. Leor 'BlaLoni* aamoinDié C4Bilr-de<LIfin, 

' ManbiBéoit de JeaftBroftOD w at^tde laicDcoalro db 

Hcbird d'AaglMMre et deGHiUunneDcabare». 0pi:^D4d 

Q«Ulaapu le Bnton et :dc Bigord , aur l'empoiaoBnfmeiil 

daPUUBpc. -v Jure ment ha bilaeLdace'fidncej'i-Hotifdt 

lalialM da «Jucd'AiiHiBhB «antre :Bàcfalrd:.-J(<Llft •«a.TbB 



t84 I'^ Oltt(l«M}Olt^*IK£ iB&IJIS. 

GHAiPlTREi YISL Comm&ntJiroiiJtièoi^fatdiioimhb 

ttënés1féHëiiÎ6tii«Vre€hé^ché.]IarHveëàÛ8tcrïèhV;^u'^^^ 
d^ *èhâ4e^d-4brt. Cote ment il à ppreod d^'anè {iairVre fétti^'ë^ 
qu'un prisonnier ^e»f/tfii hom èfj^aMr^iWy ékt'ettfé^îii(g;^i^ 
gagne les bonnes grâces dn clifllelain qui l'adopte pour son 
flbénéstrel. Gùtnmetit il se Tait rcconnattre A\i ràrftfcnara. 
Dépatt de RIondel , son retour en Angleterre. Il a n d'entré 'ikix 
baro H** qu^il a'rettoo vé ierc^irtrofa» eki v«lieb^dfitidé^vté*«9rs 
le duo jl'Autndie ; rançon' duroi qui oblige M g«ttt â^gtf siP 
d^étqja^^er^ufqufaiit tmov sacrés^ Hrioo âtt'ifichiiil'0«vtit<< 
Philippe Auguste; il l'envoie défier. Réponse "dtflVOl'id^ 
France. Préparatirs de guerre. Arrivée de Richard à Dieppe, 
à noiieciVà Gisors.-ties tlibansl—PhîIîppe assemble ses barons 
et msftfche vers Gisors. Richard envoie provoqtieV iès^\}sà^6\)8 
d^ Philippe 4^ «t les défie d'a))procber IforteéVlé^GièM^: Ife- 

{M»ste' et' départ -de cefir-ei) ils eoupeàt l^o^tiié. A4!i^é^ 
Q{sbr4;'lf9tlts fàitk de'Richard et de Giillla)it»«'f>€MlA#î>«#^ 
leofiitai^lleYimeôntre; ««fimneiit fifllrietlroi>ibbftt)f!ié!fa^*^ 
r^it de waiiviiiMft ndov«lh»'d' Aâglètevriet UâliBiN^^Bilrfi^è^s 
Pbilippie', instrait desdn dèpftrt i poBVse (ellé)g«éii^'Gf^é«!6* 
Trèvte dëmaiïdée et oetroyée. Atiif donné artotHEl^limiè^iiilH 
cènrde-Gliors; réponse de Rtchatd.^Bnfaai 1i ^fèV^^'P^^^ 
Upp6 »^em{yàre de If Sort.' RéMiHdn d«( iS^m%4t^tA}Pp»i^ 
dliC'U' lf(^in«ttdte; If tchft»dfettfté«b F»îtn^f«tH«e«Nep^/^ 
I>itvgerqcie«outtTIiiltpp'eretytninëât1l4Bëlif!É#^6'-Y'*^iH^ 

PliiH|iitè^Belt« pîiïble'd^AteHi'^c^'Rôttlii.^^ ^^h^^d ns bindj 



des chansons de ce ménestrel. — La Chrvni^i^^^'Flâktkê^y 
d^m<ftocd\»«epJ«^^Atoiii9«0^Vsi{afWy «u sUjkr ddié lAttoiMè 
VfUÛ d'Angleterre, ^Co qii'éUiçni I<is,mi>«9?j4^ «im^o^^^de 
Ri^or^d^idfi X/ucan^^Notice siu.QiûMjminf ^((itj^rr.ç^;, fi- 
t^]t^n,de,{r(i4 6V9«i/^,-Béci| deHi^pîaThmrdVfiy ^jçl^/^^l^ 
iUi,ç^^« dii,rQJLBip^»cd.çpntre Philippe Augu»le^ en jNqfj^^^^ 

Cè^jpilîRE. K. Cornent lirais d'Englçtiérç mtraeil 

ntfWW^f,;- ••• • • • p^^ai 

•i 9i«h«r4 «irittl^ d« 1» pttte de Gîsors et de l'Uoi't 1 aaaié^si 
e^'l^eiid jm.cUl^teiia du xpl Philippe* Gruauiés etotens les' 
p^ifMMiPiersi' Blftladlo da toi de France. Biclutrd défssl^iffi 
<^llfDpf)gfiC0< . '. . . 'î 

CHAPITRE X. Cornent li rois Hicars se combati <m^ 

^m ,d*JSspais^ç- , PkM74> 

' . ^cl^rd .apprend que ie roi d'Bspagae «.'éuit eœpikréidif, 
à^\ ^mp^^ liUes do Gascogne ; il arme %^ geas:et>p»rt'p«tttrj 
'Bajo<H)ej|4k in«en4ie et dévaste les terres deF.erdÎDWidé-'Utt.i 
efiPÀvkliîvrwritHi.ce pciao^ son enharras; il B««eaihle«tffOO^I 
s|ilti)>se9,ha(S0BSS réponse de cena^cié Bîchard4eaaaQdeJMk*î 
t8^1l^.;.elUliû est accordé^ Choc des denz arniées«-^Gomhaiti 
sttfii]to;iie Bi^ar<leide Ferdinaod.^Victoire des Aoglasal 
lefirrçfAW^ (l^o«f r«%-iNe<ireaœi regrets de Bichard au saji^ 
4$;lfbRerli9 d^Qi^ors ; il déhtirqee à Dieppe , assiège Loche;' 
4j^^4e4<» ai9Î<gQflu Binbafd ^^ blewié à l'épftule^ atilns e«> 
rfpfi|»n^^iMlatîé»A d«s méd^fiÎQfiBicfkard méprise. lqiiffa:liTkl 
c^fiop^li^W •«i.^défégl^;!! ^ «cmd^maé^l^lAlnttode'EiHj 
chard en sentant sa fiei;i|a««uct*-^Dii aceviî pôtrltt à Bpnenitfi 



9ih'ét^0ki> •*<. ■•*^^'- .^* ,'-'■< ii-i II .'■:..''^( -^1 — .'»it«MHiij(7«)b xu.n 

'flpfitfiiiAiiéei «hOTfimB hj gtwi ww Glt«lf)Ni^l«>OÉiMMdN#lb 
SrHm^waà Minr^S'labbiàian» «tdft •lAWort^dvi^Rîtikir^'.- 
t^lM^lAl^flîfiiv^» 5MlMlib*' ^ ■.-'-«' ' ''"J"^ 

CJttArtttLÊ' Xt Cornent Miàhs dé ïlminefÊÎn)u% 

1*,. :. r .j*t./. L ^'^•y 

Jhérusalem. p. 83 

flHe ; édrtBée^attt tarons. Biitoire ^ lekÉb aé-fiiMU^eHoo 
jiére v«^ttt le ISiIre moine; iNé MUté à'CnaifvktiiV'i^ëiyoh 
o6tfe; dttf thètàliertftnimrkd t6ukiib!âVteiérVt^iir^'tf^^ 
bobAte lalàè, l'eMAièneht îMi6 èd^,^ lé diti'aiè tlkit^à^Ti- 
lîrîO'rarifté thétalier ; le père^a* 'Jèbao Mrt^ufffe toât^^fâ. 
^«g^'^Hè^t-aliitioïkimé Mm-tant^Tertw.^' ti^XoWi ikW- 
nommée parvient en Syrie \ lei batottidélfaétàsklëtii'lâf iTdiik 

<^,7:cr|:€r$ai|ile ;^çomi»cAt il çi^t ai;QU«UU s H éftqmiflsmne 
j(rÛM)tM«;>(Mt f{p^MMMsaa We; ia xoim^iiHewM ftf^VWn^ 
mf^MMBP ^ 4elian« - l<epapo Innocent aac^mJ^ Qi|/PAM^ 

Robert de Grescon, anglais, légat en Fran^ç. Départ d^ 
crois'iés'; leiir arrivée devant Damiette. Effroi des "Sarrasins; 
'réunion dessondans; ils défendent Ditnrettë. ééj[>^^des 
«ttirtstbroisébVl^rArHvéedctaàfDamîétlé*' ' '^ ''^^^ 
?(eft. Ge^p^dkeotiey'bistoriettsdè^Jèhân'tfeBVifRiéf 
CUathn de ÊûrikûNi'ie tritarleri . . > . r , ô.i ) î. io-i ac 

<3ÏÂnTliE XH. Coffleni Sàrriubis otént "vtctôitêpar 

/<ff vesque de Biauvais^ p> 92 

« Les Sarrtsios sfeèo^irthkt 1>»liHétie iMé^ ^ét^di^^ 

Bbiittte rnneofltre dot «iéincWiiiéës ( ittpItd<fM<(^'dèï'tâé- 



ataMdéllOMIiiJbbiil«i||i^t peiio^iii^ttrikifdaAfncttfili^léjle 
ceui de Damiette.—^ Lé pigeon messager*— Le «on AM|ide.'B«> 
ik^mkhfUiP»^ wiigamumenti par qwé^ttdtagèiDlf; la 
(^i¥Hi.«iA4<^<i!9ivf«tb^ fCVoMeyè uia «K'pniftfn vHitMhmfifm 
U #MBf f (Q9If «r»£t^ pi» u n • garçon - boalaagbo 4». kp||W)H4le 
Soodan dcBabylone fait proposer itQfttfl&yQforAd^ftvtègcvae 
açui chréUens î re^us de ceui^L-L'csln dç J^^ifjfflf^, ,cpfy 
paré à Nabucbodonosor. 

jj ,j|^^çP4 i^hj]^ ,fai^.4omi«^ l'a^snuU Prise à,^ Damieite. ?o- 
^/^(^q.«,j(}e8^|^fit)i^otSf Cadavcs deji Sarrasins, brûlés.. ,Lea 
|^9^i^d«.vpul^t^<iittef DAipicUa ponr aller conquérir le payx* 
jpA^^«,4^,(^$AV.Ç0J9^^rai£e à celui du roi* L'iarinéeM ipot 
|a ^^rchC;^ lit. i^iont oi^fi per entre deux, rivférem , 9? l^^n 

iftÇ.^IftJ^fiïfiF^ ?*H«.!?<? JÇ«?4liin* ;PaB»ietie. ,. „ , , , . , .,.a 

^Mtt^i^Vf:€€fnèênt Sarrasin tarent DùthUtie. p.ièS 
^aMèéJètfâVkrn du Soùdàri. Clargfïsséuitirt dëi-^risôbbteWf; 
qfMflHfDii'^tHinlIfetle: Itetoliir tfn PrattCe deifûles, éh^Vdfe 
ëëàWVàlW ^é^ ttfyige à Rome» Le pape hs sicte évé(it/é^. 
SbpHèfifioiJ deti^érénkûnies pi'aliqiiéeg cû pafèfflié bceàslbnl 

CHAPlTRK XV. Cornent li Sarrasins racontâtes aven- 
^^itifres Saleb£din^ P- l^^ 

Trêve de vingt. i^.f,v.I^r^9it d'un prisonnier geottlhofldii^^ 
s^fl^sj^ »pnqlç4^ Sa|a^juoi««^CQpiiQcat ce prisoomr raconte 
au roi Jehan , diverses aventqren.curiayae^ 4« Sal9dio«i:.>:Cj^ 

Son baptême est un conte populaire. 

C£^. XYL Cornent li cM^jporereji Fledris ouvra* p.. 1 1 4 
^(C}o,minen^lut sai^ré à ,Aûi4ft<UHifell«, l'^nipereur FrédSs- 



UAH Lk CMBmUiQ^ÊL UB RAiHS. 



rie* filiÉfiPMp*N^OMBaiCMe«MWMNiHgiK.Mlkate«« 
ttm kt 4 >o mf >oi t id» Mi tt » etJear é«6q«e« Odai^ , cbaïaé 
de ia YîUe , va m fteiodrB.aii pafw» lio pape envole un é»r« 
dînai pour dreaser aoe enquête. Les boargeoia Teqoièrent 
absolution. Le cardinal exige , arant tout, la rentrée de l'é- 
véqne. Eefns des bourgeois. Départ du cardinal el de tout 
le «Ujrgé* 

CHAPITRE XVII. Cornent li discorde meut entre le 
pape et Vempereour Fledris, p« U7 

Xn<|niétade de ceux de Hilan. La peuplé Véniett , er 
pottfsiiit Le^ cardinaly ranrêto^ el Tant en aVraebèr une ab^* 
soUitiiMi. Mépris et menaces d^i cardinal ^n miliinrfâs'inla' 
k moti par md de ses valets^ Fureur d» peujile. If eoriré dif 
cardinal. Son corps est tvainé dans les roés. ïndi^aHàn dV 
pape. Uéalge de resopereurla ruiné de Mtian. '^iége de 
Milan 9 par ffédéric. Les bourgeois implorent la pah. Ke-^ 
ruadel'easpereun Ils s'adressent au pape, et bi! ibnt offrir 
oovIisrfe'rattçoDft :. ..' j ' 

CHAPIXAE;vXYIII. Cojnent cU de Jl&lan^jSsmt^paiP 
.€Ui pape porlor deniers, ' 'p,' )tûi^ 

QweUe réception est faite à ceux de Milan ,'et àii)tiei'pYit^ 
est accordée l'absolution. Le'pape mande à Tëmpet^iTur dfè^ 
cesser les hostilités. Refus de Frédéric. Le papç ^enfjt^fi de 
rexcomuiûnier. Fin du siège* — Frédéric époi^ç.ja,|i(lff 4%. 
roi Jehan. Leurs enfants. L'empereur demande .ajiji ^p^nfSi 

a 

une indemnité pour la guerre de Milan, Refus dapap£,Les« 
états de Rome envahis. —Mort du pape. — Innoceqt Ifl loi 
succède. Concile de Rome, transféré à Lyon. — Pierott.dQ)§ 
Vigne. — L'empereur est excommunié. Pierondela Vigne 
accusé de trahison; on lui crève les yeux.-Conduite de Fré- 



dérîc* M^NTt àa pape Innoeeat I V.>^CoiifinB«H«nle4«*8e»« 
feence contre l'etuperciir* Le roi Jebaà loi-cèdeto eonrortue 
de Jérasalem t eue retire* GoMlmliiiùple. 

CHAPITRE XIX. Cornent li mauvais rois Jclians 
d'Eiigletiére, ou^ra... . . p. i3o 

pa roi Jehan et de son menveis caractère. Mearfired'Ar''' 
thur. — Le roi Fbitippe^«onge à reconquérir la Normandie. 
11 dépote an roi Jehan les évèqaes de Beauvais et de Laon , 
ponr leisommer de comparaître à quarante jonrs de là* Re- 
pensa /dvurpitJebanf- après ee délai, levoi d'ADgIelerr» de- 
mande et jQ^btîenit^d90>a«ufeauai «lournementa qn'ilinîiae 
einj^re^.e;ifli!er«'^gnmenl des pair» dn royaume» ^i adjoge 
tf.PhiUppe^les ferref d^ Jehan» Philippe entre en NormaiiH 
die... Pillages des. Ribands. Frise de Mantes. Les viUesde 
NfrmaQdie. informent de leor détreaie .le- roi Jehan; ré*- 
pQipiPc iq|tt'cUes en obtiennent* Philippe pourrait vigonren* 
«jpmi^Pt. le liégf^ de Yernon. 11 s'en empaveniniî qoedn ' 
Bouen et de tonte la Normandie 9 eiceptô dn Château* : 
Gaillart ; état de cette forteresse ; Philippe en fait le blo- 
cus; J]létretse de la garnison. Persévérance dn bhfttelain. ' 
I^jju^ t^ahi« Les français eotreot dans la place. Défense con- 
r^g^uie.f^. eMtelain* Le roi Philippe récompense sa hra- 
^QfXTf en le maintennitt dans sa dignité. 

'rfoTBà. Notice sar Ârtus de Bretagne. Arrêt delà cour 
des ^arrs de Paris , contre le roi d'Angleterre. Citation de 
PHtil 'Emile , touchant le siège et la reddition de Rouen. 
Othltibn de nîgord. Citation de Guillaume le Breton» an 
sojet ffu Château-Gaillart. Nom dn châtelain qui défendit 
cette forteresse. 
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tgA Là' €flinirii^i«i.i>& eaixs. 

CHAPITttE XX. Cornent la hatàîlù de Bomfncinrêttt 
par le comte de Boulogne. " ' pi* i^ïa 

Le roi Philippe tient im ^ptoMMl .* GftQtbler de-ftI'M et 
Renaud de Boulogne se prennent de qnerelle 0n n i^éseiiec^. 
Coup de poing donné. Le roi Miné St-Pél* et€nf»ifrPé»ê qnè 
et fcniiiooinpIiienHir Rennnd^ Réponir l>^ f^f! fyf 4e o^i- 
€i. Le déiirilela vengeance porte B»nan4l^ U trahitiui. iic^- 
gtgekoonile de Flandre dana vnegvpneowtn; ImSxw^J^ 
rai d'Angietecreet l'eniperear Olbo^ epUen» d^oa •ia.l^er 
Hiilippe réonit aea trenpes cona l«a wui <jl« Tomnay. 4niç 
dn comte de Flandre : il requiert bataille. Hues de Boves 
reprodie an conile de Boplagne antti^kiion. ygprtgf^ 
celai-ci* Philippe se prépare an combat* Les chefs coalisés 
se partagent à l'aTance tonte la France. L'armée de Philippe 
sort de Toornay* Le pont de Bonvines.Le roi entend la messie. 
Soupes distribuées en souvenir de la sainte Gèoé.'î*arole de 
Gauthier de St-Pol. Belle allocation de Pbiltpp^y^U oiVe la 
couronne au plus digne. Refus et acclamation* dèibaN^fli; 
Besciijpllon de la bataille. Exploits dn Sénéchal de Cham- 
pagne t du comte de St-Pol. Déroute del*ennemi. Le comte 
de Flandre et Renaud de Bonlogne prisonniers. P«rdle de 
Philippe Attgutte , an sujet de Venipereûr.^i» aém^jf ur, 
Loun de France bat les'Anglaia an Pi4tnn.-*M.l« api^eU- 
lippe fait mettre ses prisonniers.— Désnnitea dftm&#9|i||n 
d'Angleterre. Les barons olftent in çon r o n n s »' 4 Pl^ilÂiifj^ 
Auguste ; son fils Louis accepte pont lui. Otages d'An^HF- 
terre. Départ de Louis : banns qui l\KK»asf«gneiMi^li at- 
taque en passant, la ville de Douvres t mais «ntvpti|»/$î^ 
et reddition de Londres.- Mort dn comte dn j^rohm ^j^ 
Jehan achète le seconri dn pape qnt estKwifBonM tt jMîwse 
français. Gène 06 se trouve Lonia; ii dc«iândfll>èj#ar|>||e 



.«^«jiecAurff 4'#iKent« Rçfot do Philippe. Xo^tapce de Blan- 
che de Gastiile* Belle parole de cette princesae. Le roi cède. 
Jehan «'humilie devant ses l>arons; cenx-ciie rétablissent, 
et ééi>kËreiÉl klanU 4e Fff«n«e ^a?i|a OA. Me^ilcBt fkis jdç loi. 
MpaflMefie^prinee^iiltt'fat ahaous qu'apipèa W ren?ol des 
a< f g M* -»-a<m voyage * Twlouae» 

tfoTKs.'-Opïûtonéti'an^ de If. Âaguslin Thierry, sur le 
désintéressement de Philippe Aognsti ft Bon vlnet. Citation 
deGtflIlaàitte Qtiîart (Ihyâuxfignûgei) , sur les exploits.do 
comte de ^-Pôl. Opinion de l'éditeur do Romancera Prmur 
^lir, Wa ittiiëi dû beau itioaTement de Blanche de Gaaûlle. 

fiHAPUllE XKt.- D&*la imrt h roi Philippe, p. iSi 

Philippe meurt àMantcs; commentil partage ses richesses; 
enterré à St-Denis par Guillaume de Jolnville , archevesqne 
4e Qeim^. Son tombeau. 

) |ifora»;Gitat|on 4ea chroniques de St-Denia aur la mort 
jifliSftFûiicef. 

paAPITRÊ XXa, àoment ïi rois Loeys, régna après 
' la mort le roi son père. p. i63 

Du mi Loèk TIII, deaa femme et de w^ enfonts. IJ le 
ïend à Rehns , en grande soiennité ponr a'y faire conron- 
oeh 1a aaitite Ampode i il est aacré par rarcbeTéqae GuU- 
HttÊbm d& Jeksvillc ; fiesUn et fàtea du sacre ; départ pour 
Pètrtoi-ti'andMVtque reqqiert leaéchetins de Reims de payer 
lA fi:ai»d« eovfimnement : il produit de faux t^oios pour 
^)N>dTerqn1ils soottemia de ces fr«is.Noms des échevins qui 
fésiaieittiil*Are4ierêqae eCea appellent au roi. Louis VIII 
«tt¥«te1leMttt4i•^PierolWle^ollI Informer du fait ;^ résultat 
^'l'tettq«tt«*ii^n6hè¥ê%Mjst' coodamiié aux frais. . 



' Il ort*. CItatiota tieVarlôt i»««|et de CMÊkémtf àe Ma- 
vIRe éf du sÉti^'d^ LodfaTf il. Citilkmdes Chcoiu^^ de 
9f 'lyetifi , fur le totue kèfet.'Lt OMnC^a^rf» IMir eift^eon- 
IradietîOB âf ec llilitoire. ChaHe delioaii ¥lll ^ emittahil 
let réfaioia I eoiitrflraer atix fitis do ÉMf«. Cet tefpA û'^U 
définltifement ^f»Ui ^q^o Mcre de Pfailtppe le flwdi. 
Pourquoi l'tQtenr ft cm pouvoir dégtûfer ier la verilè. 

CHAPITRE XXm. Cornent îi advint de celui qui se 
Jist conte Bauduin, p. i68 

LouU TIII prend U BocheU^.Trabispa 4'^ i^nad» de 
FUodret contre U contciie ie^Mnc* IJa «6daiient Jin 
paavre reclo» et le Ibnt paiter poor.le /çoi«ita ^Baudoin ^ .la 
foarberie réoasit. Lea viUea de Flandre ae toomattcnj^; la 
comtesse lur le point d'être acrAtée «e retire 4 lions» £lie 
invoque le ^lecoorsda roi de France» alon Philippe Av^giite» 
Le faux Baudoin mandé à Péronoe » trec sanf-oondnii; son 

entreroe avec Philippe. Qaes|ions qni loi sont faites. Son 

* ". ■ • • • » 
embarras : il est démasqué; sa fuite en Bourgogne «"ntlt il 

reste Ignoré ; comment il est reconnu et livré 1 là boaitease 

ieanoe. Il avoue aon criase et son nom» Il est d^ponillé et 

pronKipé en dérision par lea mes de UIW; aïk wor^ 

IVorsè. Citation des Chrm^ueê di' SP^tnnii" Mrm''llfnz 
Baodohi. fl n^taif pas de Iléinis» ainsi ^e ki^pfétHn- 
dedt p!u»îenrs historiens. Opinion delfejper, * 4e ^Plili|^ 
Mottsb;. Citation de Blarlut. * * '• 

piAPITRE XXiy. Cornent Ii rois Loeys régna de son 
. vivant. ........ aff.J?5 

• llévoite des Avignonais. iionia VIII afbB^aea^ilfeBBpeB; 
^L*riM4ie«éiqueG«ailanae deJolni^le v «tte 90tete4ie:fliîlht- 

P^l <Gh)i«liUon), fiMt paHie d« l^ttpIdltiott^iSiéigo^'Mi- 



,gi9lpiM R|^^ ^âfl^l'ivL qqoi;rpax,«t<)egr«U^rtM^roi.. U ÇP^P» 
, idc^i^pi-», eioliAiMBâ At conduit .MpH^o^é fjlç 4f0^^^n^^ 

:r4;4^^apn«|dUirt ^ comte de Nvnuir» liie Jpiet i'«lrp|l^TA^^c 
de Reims tombent maUdes k MoiMj^içncier» 1!4<>'^ .^^ 

. Xpqw YIIL l'rophélie de Merlin. DeiiU de If ^rpipA j^lf^n^ulie; 
ses eAbarrat; elle coosiaUe les graads» qui lui ÇQivieÀUept 
de faire sacrer son jeune Gis ; Louis IX | âgé de 14 ans , cou- 
ronné à Reims, par Tévêque de Soissons. Henri de Braiii'e, 
archevêque de lielms. 

' - IfotKS. Gîtatiorn des Chrorirquet de St-Denit, sur la mo^t de 
^"St-P61.' Le prieuré' de Icngtreaax, fbndé par loi et bon par 
' le 'comté ^Tbitrabh. Gifarlon de Mlariot, sut GtfHlaulnede 
JoitttlIle/^Anecdoté singulière racontée pak' Puy^'I^aurens 
"(i^^tfrâiy^/écVenfîttm).— Citation de Marlot, sùrle sàérîe de 
"Louîs IXl'Kotice sur Henri de Braioe, archevêque de Heiifas. 
'' €îtâtlbti 'd*Anquetn. * 

qjIAPÎTRE XXV. Cornent li baron recelèrent contre 
.. ,ylç, roJLm d& France. p« ,18a 

- Révolté des barons eontre la roine Blanche ; ils ofi)«nt la 

couroiHi^'fta'teomle de Boulogne ; ils reprochent à IMbaut , 

' eomie de Cbampagne» la mo^de Loois YIII, Le comte de 

; Boulogne i'eoroie provoquer. TIfibaut convoque ses grands 

M^at^razi lien» mauvaises dispositions; il fortifie Port-à-Bin- 

son, Fismes, le Mont- Aimé et Provins* Siège de Fismes.l^e 

comte de St-Pol passe la Marne à Bcoil. Fuite du comte 

de RéthéT. Prise et ruine d'Ëpernay, de Dàmerî,'de Sé- 

* ^nnè. La garnison du Mont-Aimé arrête les convois del'ar- 

»':idievèqBede Reimt. La roine Blaacbe wient au ««cours de 

• .flSttbaui \. défiej9Séa qufdle adressa aux bar^^os) ioaoleete ré- 

«<poilfio=4ftisewin«i. Le comte deB4wIogae ababdonae la ligne. 



»94 LA eHAORI«U«!»B lAittS. 

Mtt db l« (iMrreilIoftdB BihoabevcomtoMa)lc€liMi|i#gnf^ 
do roi de Ntvarre ^ ton oaole. Thibaut conmwi^'A JBwni^ 
1«O0; lea.uiMi^ge*; lei jenf«Dlf« toni» IX épo^ Maripie- 
rtto.de k^roTcacei l«ius .coftota. Le roi de Nafarreamç 
conter le ^çi de Erf^ce» ao f o)et do comté de Bloiii. La roioe 
|U|i|lclie> po^ h réçoocilier avec aon fih, le mande i Paris* te 
com te d'Artois luifatl jeter «d fromaxeè la figQre.Goorroax df 
U roioe Blanche. Gomment Tarent apaisés tons débats. Ré- 
f olte de Pierre Mauclerc; il olTense ta reitaemère; ifoititoiizdii 
foi; comment il oblige Maoclere è crier nierèi« Extctioiia 
do comte de la Marohe dans le BordeUîa} de concert ailec 
Ift roi d'Attgieterre, il eoYahitte Peîiou. LopUIKaiaroUa 
k «a rencontre et réiahllt son antorUét le r«i d'Aagletemi 
M retire. Soumission du comte de ta Mnn^e. Gftolamedé 
IVancCi qftii altribve en roi tout lea pays ^a'U prend eênirv 
deh vanànz fétoitte. 

KoTis. Citation de la Chronique miirîguô de Si'lÊtgtolre ^ 
au sujet de la guerre des grands Tassaoz contre Thibaut^ 
comte de Champagne. Citation de la Chronique de Flandra^ 
sur le même sujet. Notice sur Moiemer bu le Mont-Aimé | 
près Vertus. Citation do président Fauchet et d'AnquétîI. 
Discrétion de la Chronique de Huinty an sujet des amours de 
Thibaut et de la roine Blanche. 

CHAPITRE XXVI. Cornent U rois de France ala outre- 
, mer entre iui et ^ses frères, ^^ P* ^^ 

Blaladiede Louis IX* Nouvelle croisade. Le iéfM eceofdp 
aux croisés trois ans pour payer leurs dettes aux Jbourgeoii» 
Adieux touchants du roi et de la reine-mère. Il s'embarque 
à Aigoes-Mortes , arrive en Chjpre ; y séjoarné un an* Arri- 
vée des croisés devant la rade de Dalniètte. Lei Sarrasins 
â*opposent eu débarquement. Brivonre du mi. Siégé et pifie 



^ étiBmAfAiti 'Ut «BÎBBe tMseoiiohë dStftt..fiU9viEéMr»t6 «4X1 

f^ Notes. Cita ttoû de JoinviRe Un 8ti|ef de t« teiftiâdië dti iiAi 

"^ Dès chefk'dc la croiijade. Habileté de trok vieux chtoAiqtietir^ 

" pour la mise en Acène de lears pervoùnages ; cftàltlon ûtl'tHh 

' ntatiHro françali, De M. Michaud , snrla uaissaùo&dSit'filè 

< . de la reine, nommé Tristan. ' '* 

CHAPITRE XXVn. Cornent U quens d'Artois jii mors 
• ouprvfy et Damiette rendue. P* ?^4 

Le emiite d- Artoi» saivi des obevalî^fs du Temple et dep 
lb»pît«lter», passe le Jourdaiu* ProposUloo d'un noégat^ 
Ffeftet|t«meiil8 da maigre deil Templiers; ils ci>treat4«n4 
Unssottpe^U'U» crojraieBt dégarnie ; comment iU y «ont r«? 
cas* X^.roi- pallie le ileii^e.} aoo chagrin de bo pliu v^îr soif 
frère ; il apprend sa mort et celle des cbevaliers. jL^e^ Sanjij 
sins fero^at les écluse» et arrêti;nt le passage de l'arm/èe. 
Position «ritiç[ue du rui. Le Soudan de Babylone le somme 
de se rendre; réponse de Louis IX; ses barons l'obligent à se 
squmettre; il remet son épée, sa rançon ; les antres çhe& 
Sarrasins veulent avoir part \ ilstuent lesoudan de Babylone. 
Nouvelles conventions. Damiette est rendue aux Sarrasins* 
Les Croisés se retirent à Acre. Le roi reçoit nouvelle de la m a(- 
ladie de la reine-mère, il congédie le comte d'Anjou, malade. 

noTBs. Citation de Joinville sur la mort du comte d'Artoldy 
de Daoiil de Goucy, et des Templiers. Caractère de vérité 
qtfiise reibflr^iie en WChronUia^ de Ra'ms^ 

CHAPITRE XXVm. Cornent la terre de Flandres et 

de Haineau jut partie as enfans^ la contesse* p. %}\ 

. PJACQ(de entre les enfants dç Marguerite , comtesae de 

Flandre ^eU« implore rintefvi^Dtio];! de la rQÎoç Blanche 
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qai U rcDfoie aa comte d'Aajoa ; à q«el prix elle obtient 
le lecoan de celni-cî. If eotnlité de Taleociennet qQÎoawre 
•es portes à U comtesse et prête foi aa comte d'ÂDJoo. 
Siège et prise de Mous; mort de le mère de comte .d'Aojon. 
Jehan Davenes détermine le roi d'Allemagne à secoorir ses 
neveus; vaine démonstration de celai<H:i. Le comte d'Anjoa 
retoome en France* 

Nons. Notice f or Bouchard d'Avesnes. Jeanne et Mar 
gaerite de Flandres. 

CHAPITRE XXEC. Cornent U rois d^AUmaignefu 
mors en Frise» p. ai 8 

Expédition en Frize do roi des Romains. Il charge ane 
bande de paysans armés , tombe dans an fossé bonrbeaz; il 
y est tné. 

KoTB. Notice sur Gnillaume de Hollande , roi des Ro- 
mains. 

CHAPITRE XXX. Si corne U rois de France revint 
d" Outre-Mer. p. aao 

Louis IX apprend la mort de sa mère ; il revient en 
France. — Guerre entre le comte d'Anjou et le sire d'Engnjen. 
Thomas de Beaumels, partisan du premier; comment est 
terminé le diffèrent. Chagrins de Jehan d'Avesnes, sa mort; 
Baudouin son frère crie merci à sa mère , qui. lui accorde 
pardon. Le comté d'Hainaot racheté au comte d'Anjon.— De 
Baudoin, empereur de Gonstantinople: son mariage. Mort 
du roi Jehan ; prodigalités de Baudoin : il se ruine » et Tient 
en France demander des secours à la reine et au pape. Ce 
qu'il en obtient. Blanche l'oblige à lui euTOyer llmpératrice» 
Retour de Baudoin à Gonstantinople: il fait partir sa femme. 
A la mort de Blanche» le comté de Ifamor est rendue 
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tf l'impératrice. Excès dea jeune» NMnorcnsviU^tnent le bailli. 

If GourroQZ et menaces de l'impératrice^ * 

1 NoTxs. Notice sur Thomaa de BeaumeU » archevC^ede 

i Reims. — Citation des chroniques et annales de Flandres ai^ 

) sujet de Bandonin d'Avesnes. 

' CHAPITRE XXXI. Cornent Namur fu mise en la 

main le conte de Lusse mboure. p. 228 

Les bourgeois de Namur implorent l'intervention du roi 
de France; conseil que leur donne Pierre des Fontaines. Ils 
s'adresssent à Henri de Luxembourg , lui font hommage de 
la ville : l'impératrice met la forteresse en élat de défensot 
Henry garnit la ville et bloque le château. L'impératrice as- 
semble une armée et assiège Namur. Baudouin d'Avesnes 
obtient une trêve. En son absence les Flamands attaquent ' 

I 

les troupes de Champagne que commandait le comte de 
Joigny, détresse de ceux de la forteresse. Henry de Luxem^ 
bourg s'en rend maître. 

CHAPITRE XXXII. Cornent li rois Loeys rendi Not^ 
mandie au roi d'JEngleterre, p. 233 

La conscience de roi Louis IX lui reproche la conquête 
de la Normandie. Accord avec le roi d'Angleterre : il lui re- 
met ses villes et aoo,ooo liv., à quelles conditions. Mort de 
Louis de France : deuil et chagrin du roi: comment l'arche- 
vêque Rigaut ,1e console en lui racontant l'histoire d'une mé- 
sange. 

NoTis. Citation de Joinville sur la restitution de la Nor- 
mandie ; de Daniel sur la mort du fils aine de Louis IX. 

CHAPITRE XXXIII. Cornent li archèvesques picrdi 

la garde de Saint- Rémi à Rains, p. 238 

Convoiiise de l'archevêque de Reims, Thomas de Beau- 

'9- 
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metz ; comment il tfait U garàe de l'abbaye de Sl-&emy. 
Les religieux reconnaiMent <|ae la garde appsy lienl an toi, 
ils s'adressent ft Lonis IX.L'areheTêqtterest ajoocoé à compa- 
raître ; ioformation. Commeotae défend Tbomas.deBeau- 
meU; jugement de Vilain de Pieroone. Les religieux main- 
tenus ao nom du roi en la garde de leur Abbaye. 

NoTis. Les historiens de Reims ont ignoré ce procès. 
€barte par laqopUe Thomas de Deaiimetza reconnu ledroit 
do roi sur l'abbaye : publication de M. Varia sur l'histoire de 
Reims : traduction d'une pièce importante de ce procès , rc- 
troufée dani les archifcs de l'abbaye de Sî-Remy. 
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